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NOTRE PRIME

LE 24 JUIN A QUÉBEC

Le Travaillur de Worcester reproduit
notre article sur le 24 juin prochain et
p- rtage notre manière de voir. Quelqu'un
ayant écrit à M. Gagnon pour lui deman
der pourquoi il ne montrait pas autant de
zèle qu'en 1874, il répond:

Eui 1874, nos compatriotes (le la province
de Qnébec faisaient appel, pour la première
fois, an patriotisme les Canadiens émigrés.

Il s'ag!ssait de prouver à nos frères du pays
que nonm étions restés dignes de leur con-
tiauice. Et nous avons affirmié notre foi reli-
gieuse et nationale avec tint d'éclat etr(le
dignité que nous ne croiriton pas être taxés
d'idifféience si, six ans apès. lions n'allions
lias en foule, à 180 milles plus loin lie int-
i el, réafiri r un patriotisme, I- ue 1, suivant
l'opinion d'un Cana lien distingue,, on ne nié-
connait plus ilans la province île Quhec, tant il
est rempli de dévouement et de noble fierté,
en face des obstacles qui sopposent à son dé.
veloppeme nt.

De plus, en 1874 il s'agissait ('aller forcer
la main aux gouvernements d'Ottawa et de
Québec, à propos du repatriement.

Pendant que le gouvernement fédéral ne
faisait rien pour les émigrés,le gouvernement
de Québec, par la bouche d'un des ministres,
refusait le repatrieent sous le falacieux et ri-
dicule prétexte que les Canadiens repatriés
voteraient tous contre son parti.

Eu décembre dernier, nous fMes invité par
le Président du comité de Québec, à suggérer
quelques projets....

Nous n'étions pas très-enthousiaste, et tout
le temps nous étions opposé a une levée en
masse. Nous 'crûmes qu'un conité pouvait
etre utile, et le comité fut nomnie.

Composé de journalistes et de l'agent du
gouvernement fédéral, personne ne devait
trouver à redire contre le choix.

Le comité avait voulu éviter les jalousies de
1874, alors que tous les membres du comité
ýtniPt à War,..fr t i il nvnrint te aient aNorcester, mais ii n y parvint pas.

Ous avons à offrir à Cos abonnés, cette ("était au mois île décembre. Rien alors ne
vnée, une pr'ime qui va faire sensation, tfaisait prévoir l'immigration de nos compa-

Plus belle à l'excetion d'une seule, de otes, l'exode sansu précdent de nos frères
Plusbelý al'ecepion 'un selededu Canadla. Mais aujourd'hui, en voyant ces

outes celles que nous avons données de- longues files de familles qui viennent disputer -
Puis l'existence (le L'OPINION PUBLIQuE. à leurs frères une existence assez peu gaie déjà,

est une grande gravure qui représente en lace de ces milliers de Canadiens que la pro-
la qirpeyt vince de Québec laisse échapper de toutes

h a ierge tenant sur ses genoux le parts, en face de cet affolement des cultiva-
rist et saint Jean-Baptiste enfants. teurs, des ouvriers, etc., lans un temps où
n de plus poétique, de plus charmant l'on parle le patriotisme, d'attachement au

que cette gravure ; elle éveille les souve- sol natal, et., etc., que devons nous faire
Ilirs l1 rvue;eeMe s ov'Canadiens émiigiés ? f
iets l>lus religieux, inspire les senti- Nous devons ouvrir les peux, ne plus avoirc

ents les plus suaves. Nous sommes le cour en fête, ne plus songer à étaler aut
que ceux qui l'auront vue une fois, soleil du Canada la splendeur de nos banle.

udront l'avoir à tout prix pour la faire olles, de nos drapeaux, (le nos bannières, non,
etadrer a c'est île i e îîqu'il faut décorer les hampes de

nos diapeaux, les boîrs de nos oriflammes.
Que nos abonnés se hâtent donc de Les Canadients de la Nouvelle-Ansglu terre, s'ils
r qu'ils nous doivent afin d'avoir ""prem " ent bien les devoirs du patriotisme,

dotà cette mim e u cu e iiîivî'nt 1ias songer à partir eu foule pour
t t p prime et que ceux qui ne Québec. Ils doivent se recueillir à la vue de

PaS encore abonnés à L'OPINIoN Pu- la plae dont est frappée leur patrie, et ils
E se hâtent de le devenir. doivent faise des eflrts pour prouver à nos

Il n'y a pas un pays au monde où les frères il(I plys que le patriotisme des Cana-
Propriétaidiens enigms n'e-st pas un simple étalage deProritares de journaux offrent au pu- 'asie et île drapeaux, mais qu'il s'applique aux

aou utant d'avantages. "Je suis heureux, iesoins de la nationalité. C'est pour prêchuer
no disait quelqu'un, d'être abonné à d'exemie, dans ce que nous croyons être notre

t P UBLIQUE, c'est un iournal in- d:vîir, q1iiuesn avons résigné comme membre

snt et instrucaif ; il forme relié un ajoint du emmur de Québec.

Volune Précieux que je conserve avec Le Courrier de St-Hyacinthe et la Patrie
ais que je puis vendre au bout de sont aussi d'opinion qu'il faut absolument

'enneassez Cher pour me rembourser de faire en sorte que la belle fête du 24 juince qu'lm cûe
hé me coûte, et j'ai par-dessus le mnar- prochain ait des résultats pratiques. Plu-

PrixUne prie qui vaut, à elle seule, le siu-rs per-onines nous ont prié de persis-
Vrai e ceabonnement." Rien de plus t-r à demander aux organisateurs de la
cesi et ceux qui sont en état d'appréci-r tête d'adopter des mesures à cet effet.
de ravantages devraient se faire un devoir Mais nous hésitons, nous craignons
de lapandre partout L'OPINION PUBLIQUE, qu'on nous accuse d'indifférence 'ou de
oe faire recevoir dans toutes les familles mauvais vouloir à l'égard d'une démons-

sait lire. tiation que tout Canadien-franiçaie doit
quiauront droit à notre prime tous ceux fvoriser. Cependant tous les gens raison-
pre na nt-payé leur abonnement ju-qu' u nables comprendront les motifs qui nous
abolr Juvier prochain et les nouveaux font agir : nous voulons que cette démons-
vannceé qui auront payé une année d'a- trition ne soit pas seulement un amus-Va1 . ment passager, mais qu'elle produise des

e
d

c
t

effets durables et soit le commencement
de quelquœuvre nationale.

Nous croyons que dans un temps de
crise et de misère comme celui que nous
raversons, il ne peut être ni utile ni glo-
rieux d'inviter nos compattriotes des [tats-
Unis à venir contempler nos plaies, si
nous n'avons pas l'intention de discuter
avec eux les moyens à prendre pour les
guérir. Nous voulons enfin qu'au lieu de
se borner à parler des gloires du passé,
nous songions aux misères du présent et
aux dangers (le l'avenir.

Nous ne pouvons croire qu'on va dé-
penser tant d'argent simplement pour s'a-
muser dans un temps comme celui-ci,
lorsque des milliers de nos compatriotes
émigrent faute de travail et de moyens de
t'établir sur les terres nouvelles.

Nous espérons qu'on emploiera une
partie de cet argent à fonder que' que chose
d'utile et de durable.

Nous sommes heureux de voir que
pour de bonnes oeuvres, pour faire une

grande démonstration patriotique comme
pour venir au secours de l'évêché de
Montréal, on trouve de l'argent. Il y en
a donc de l'argent encore parmi notre
population. Eh bien ! qu'on en trouve
donc pour la plus grande, la plus féconde
des œuvres nationales et religieuss-la
colonisation.

Allons à Québec montrer que nous
sommes toujours français et catholiques,
faisons retentir l'air de nos chants na-
tionaux, faisons flotter au vent nos ori-
flammes, évoqions le souvenir de nos
gloires nationales, mais au lieu de fermer
les yeux, dans notre enthousiasme, sur la
misère d'un si grand nombre de nos com-
patriotes et de nous borner à faire l'éloge
d'un pays qu'on fuit, discutons sur les
moyens à prendre pour y vivre et y con-
server notre influence. Les organisateurs
de la démonstration auront vraiment droit
alors à la reconnaissance de la patrie.

Qu'on prépare un programme de ce que
nous appellerons la partie pratique de la
fête, que dans une convention spéciale
chacun ait le droit de dire et de proposer
tout ce qu'il croira utile à la province de
Québec, et que le couronnement de la
fête soit l'adoption d'un projet sérieux de
société de colonisation qu'un comité spé-
cial devrait être chargé de préparer.

Profitons donc pour parler, pour faire
connaître nos besoins et demander ce qu'il
nous faut, du moment où la grande famille
canadienne sera réunie. Notre voix alors
sera la voix de tout un peuple ! Elle sera
entendue.

L.-O. DavID.

P. S.-Nous venons de recevoir de

Québec des documents qui démontrent
que les org1nisteurs le la démonstration
ont songé à faire quelque chose de pra-
tiqu. Une convention siégera les 25 et
27 juin et recevra les rapports de diverses
commissions auxquelles sera imposé la
tâche d'étudier lesquestions qui intéressent
le plus notre natioualité. Mais nous tenons
au projet de l'organisation d'une vaste so-
ciété de colonisation sur des bases solides
et durables.

Nous croyons qu'un comité spécial de-
vrait être nommé a cette fin, que ce comité
devrait se mettre en relations avec le gou-
vernement local, le gouvernement fé léral
mê ni, afin de voir ce qu'il pourrait en

, obtenir et l'être en état le se prisel-m le

24 juin avec un projet pratique et réali-
sable.

Le Courrier de Vorcester approuve
notre manière de voir dans un excellent
article qu'il termine ainsi :

Il faut lonc que les organisateurs réfléchis-
sent. Qu'une idée pratique et vraiment na-
tionale s'ajoute à celle de la réunion, et alors
nous appiouvrons le projet de toutes nos forces.
Par exemple, que l'on ait pour but principal
l'organisation d'une vaste société île colonisa.
tion, comme - gsugérait l'autre our M. DaviJ,
dans L'OPINION PUBLIQUfr, et alors nous en
sommes. L'idée de notre habile courrère est
exiellente.

On ne dira plus que M. D tvi1 est un rêveur,
ou un utopiste. Voici qu'il propose quelqjue
chose qui est éminemment ratilue, 'ui res-
semble bî-auî-oup au -' gro, bons sens " de notre
peuple. Nous wpplaudibsons de tout cœur à l'i.
dée de notre collègue.

On bieni,(lue l'-n organise une paissante so-
ciete, ayant pour objet spécial le développement
de nos intérêts nationaux, industriels, agricoles,
sociaux surtout, qni se chargera de compwléter
l'ouvre inaugurée lors de la fête, d'étudier le
problème épineux de énigration des nôtres et
les causes du dépeuplement de la province de
Québec, de suggérer les moyens à prendre
pour donner à notre peuple, d us son propre
pays, ce qu'il vient chercher ici an prix de si
grands sacrifices, des manufactures, de l'ou-
vrage, dlu pain, de l'argent ! Il serait facile
d'organiser un tel corps au moyen l'une con-
vention de délégués, composée de nos hommes
les clusmarquants et les plus influents de
chaque côté des lignes.

Enfin, que le comité de Quéhee fasse con.
naître ses vues à ce propos, si les hommes dé-
voués qui le composent veulent assurer le succès
de cette démonstration dans ses résultats, du
moins en autant que les Canadiens d'ici sont
concernés.

Soyons un peuple pratique: nous ajouterons
par là une vertu nouvelle à nos nombreuses
bonnes qualités, tout en faisant disparaître un
de nos plus vilains défauts.

Nous espérons que le Travailleur et le
Courrier de Worcester, après avoir pris
communication du programme do la con-
vention, seront satisfaits, si surtout on y
ajoute le projet d'organisation d'une so-
ciété de colonisation, et qu'ils ne feront
rien pour empêcher la démonstration d'être
aussi imposante que possible.

SEMAINE PARLEMENTAIRE

La session tire à sa fin. Elle sera peut-
être finie lorsque ces lignes paraîtront. La
dernière semaine a marqué des opérations
tirn peu précipitées, comme c'est l'usage.
Il est vrai que l'énumération seule des
crédits est très longue, et que s'il fallait
prendre un temps d'arrêt à chaque item,
même considérable, on n'en finirait plus.

Dès le commencement de la semaine, il
fut facile de juger des disposition de la
Chambre, qui montra clairement la ma-
nière dont elle entendait que ses derniers
travaux fussent conduits. Pius de dis-
cours inutiles, de débats sup -rtIus, dle la
besogne solide et vite expéliîxéi : tel pa-
raissait être le mot d'ordre. Un sentiment
de fatigue et d'ennui semblait s'être emi-
paré de tous, c'est-à-dire de la grando ma-
jorité, et les parleurs insatiables qui ont
voulu enfreindre cette consigne furentimu-
pitoyablement mis à l'ordre.

C'est dans ce moment que M. Macken-
zie est arrivé, à l'ouverture de la séance
de mardi, de la manière la plus inopinée,
avec des résolutions soignées relativement
à la destitution de M. Letellier. Eus pleine
discussion îles subsides, lorsque la session
était considérée comme virtuellement finie,
et que les documents de l'alfiir étaient

ur re bra'au 'le isi deux lngs mois,
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cette démarche pouvait paraître insolite,
comme (le la moutarde après diner. C'est
de cette façon qu'elle fut envisagée. Ilse
fit un vacarme terrible lorsqu'on s'aperçut
que certains orateurs zélés voulaient orga-
niser un débat en règle, une reprise des
luttes glorieuses des dernières sessions.
On demanda le vote à cor et à cris. Il
fallut bien céder à la fin. M. Casey parla
une demie-heure au milieu d'un bruit as-
sourdissant. Il y mit de l'héroïsme. Per-
sonne n'a pu entendre un traitre mot de
son discours. M. Casgrain s'est découragé
plus tôt et a dû rengorger le sien. Le
vote fut pris à six heures, et la Chambre
ratifia par une majorité de soixante-dix
voix la destitution de M. Letellier, que M.
Mackenzie aurait voulu lui faire désa-
vouer.

Pendant cette bagarre, M. Landry était
absent. Les tapageurs ont vaincu sans
lui. Il est à croire qu'il ne se consolcra
pas d'avoir manqué une si belle affaire,
comme le brave Crillon après la bataille
d'A rques.

La soir, l'étude des subsides fut re
prise. Mais M. Mackenzie réservait une
autre surprise à ses collègues. Au moment
où la séance allait finir, à deux heures du
matin, mercredi, il se leva tout à coup, et,
sans que rien eût pu faire prévoir ce qu'il
devait faire, il annonça à la Chambre
qu'il cessait d'agir comme chef de l'oppo-
sition. Cette nouvelle fut accueillie avec
étonnement par les rares députés qui
étaient encore à leur poste- à cette heure
avancée. Ce ne fut que le matin que le
reste de la population appritcet évèneineut,
qui a fait l'objet des commentaires pen-
dant le reste (le la semaine.

La retraite de M. Mackenzie était inat-
tendue dans le moment. On ne pouvait
supposer qu'il résignerait ainsi à 1h fin
d'une session. S. détermination, qui n'a
pas dû être le résultat d'une inspiration
subite, était inconnue avant cet instant de
la plupart de ses amis même. Quoiqu'il
en soit, c'est fait. M. Blake le remplace.
La prédiction du Mail commencea à s'ac
complir. Pour qu'elle soit vérifiée jus-
qu'au bout, il faudrait que l'opposition,
après un essai infructueux, revienne à son
ancien chef avant la fin du parlement. M.
Mackenzie y compte peut-être, et c'est
peut-être une manSuvre. En tous cas, il
a dû calculer son action. Pour qui le con-
naît, il n'a pu céder au découragement, en
dépit (le la perte de M. Holton qu'il a
éprouvée et (le celle de M. George Iirown
qu'il était menacé de subir. On doit
rendre justice à M. Mackenzie, il n'est pas
un homme ordinaire. C'est incontestable-
nient un caractère. Courageux, infati-
gable, vigilant, il remplissait son rôle
consciencieusement et scrupuleusement.
Il se retire sous sa tente. Il n'y attenîira
pas longtemps. Ses amis iront l'y cher-
cher bientôt, et il leur fera les conliti-ons
qu'il voudra. Il est plus diffikile à rempla-
cer qu'on ne pense, avec les éléments que
possède actuellement la giuche. M. Bl:ake
n'y tiendra pas. Il est trop nerveux, trop
inconstant et inlépendant pour s'astrein-
dre aux ennuis et fatigues de l'emploi.

Mercredi, quelques membres de l'oppo-
sition ont voulu revenir à la charge, et,
donner (e l'entrain aux délibérations. Ce
fut peine perdue encore. Le tempérament
de lh Chambre est échauffé. Elle ne veut
plus rien entendre, mais s'en aller. Et
tout ce qui vient se mettre en travers de
ce désir légitime est inmpitoyablement re-
poussé. Il suffit d'assister à quelques sé-
ances pour comprendre l'ennui de la dé-
putation lorsqu'un orateur oiseux parle,
en temps ordinaire. A la fin de la session
surtout, cela devient intolérable. On in-
voque en faveur des parleurs la liberté de
discuter, c'est la liberté d'ennuyer qu'il
faudrait dire.

Mercredi soir, nouveau vote sur une
nouvel le motion de non-conia 'ce proposée
par MM. Cart-wright et Blake au sujet du
service civil, dont ces messieurs voudraient
faire réduire les dépenses par le minist bre
actuel dans la proportion qu'ils les ont
eux-mêmes accrues pendant qu'ils étaient
au pouvoir. Pour la motion, il y eut cin-
quante voix-l'opposition n'a guère dé-
paesé ce nombre pendant cette aession-e*

contre, cent vingt-sept : majorité pour le
gouvernement, soixante - dix - sept. La
Chambre ne sort pas de ces chiffres, et
cela devient monotone. Les votes n'offrent
plus aucun attrait. Ils ne sont qu'une ré-
pétition les uns des autres.

Pondant ce temps, le Sénat se pronon-
çait sur le bill de M. Girouard, qu'il a re-
jeté à une voix de majorité. C'était jouer
(le malheur pour l'ami des beaux-frères et
belles-soeurs de venir ainsi échouer en face
du port. Faute d'un point, le député de
Jacques-Cartier a perdu son dada. La ma-
jorité n'a pas été forte ; mais c'est tout
comme, quant aux effets. M. Girouari
se propose de revenir à la charge l'année
prochaine. D'ici là, l'opinion catholique
se sera formée, et sera probablement una-
nime contre le bill. La vote catholique,
joint au vote anglican, formera la majo-
rité.

Jeudi soir, vote encore sur la nomina-
tion (le sir A. T. (aIt conu ministre à
Loulres. M jorité du gouvernement :72
sur 168 votmnts, et ven Iredi soir, sur l'al-
location de M. Wyall, majorité du gou-
vernement 72 dimn le premier cas sur 168
votants, et 60 sur 148 dans le second.
L'opposition prend goût à ces manifesta-
tions, devenues banales.

A. Ofuns.

UN DOMINICAIN À NOTRE-DAME

Les paroissiens de Notre-D m avaient
le bonheur d'entendro, dim anche, le 25
avril, un pré lieiteur de premier ordre, un
membre de l'illustre maison de Siint-Do-
mimnque.

Envoyé de Paris à la Nouvelle-Orléans,
il voulut avant de partir pour la France
viiter le C mn-la, et, s' trouvant à Mont-
réal le dimnche, le curé de Notre-Dame
eut la bonne pensée de l'inviter à prêèher.

Il parla sur la fête du jour-la fête de
l'Intérieur de Jésus-Christ. C'était un
sujet assez simple, pea susceptible, en ap-
pairence, d'effets oratoires, et cependant,
l'éloquent prédlicateur en fit une mine
d'or, une source de pensées et de senti-
ments admirables.

Transportant les esprits sur les mon-
tagnes du monde intellectuel, quelles bril-
lantes perspectives il leur ouvrit de ces
sommets élevés ! Quelle succession d'i-
mages et de fgures neuves, frappantes, de
réfixiois profondes et claires ! Que dire
uninten-ant do l'élocution, du langage, du
geste ? C'était l1 perfection de l'art de
bien dire.

On se rappelait l'éloquent Père Cho-
carne, on pensait aux célèbres dominicains
dont l'éloquence retentit dians toutes les
grandes chaires de la France, et on se di-
sait : " Quelle maison que celle qui peut
fournir tant d'orateurs illustres1" "S'ils
sont chassés le France, ajoutaient quelques
uns, on devrait bien les faire venir ici. Ils

'attireraient à l'église et reconcilieraient
avec la religion les indifférents et les dif-

tiles."
Malheuieusement, qui le croirait ? Lors-

que le Père Chocarne vint à Montréal, de
pauvres geas trouvèrent que son éloquence
était d'un ordre trop élevé, ils se plai-
gnirent de ne pas le comprendre. Il pa-
rait que le Père Fievé, qui a prêché la
mission de Noël à Siint-Jacques, a eu le
mime sort. Il -khc/it trop bien, lui aussi,
on s'en plaignit. C'était peu encourageant
pour l'orateur et guère glorieux peur nous ;
ce n'était pas île nature à donner une très
haute idée de l'intelligence, ou plutôt de
la culture d'esprit de notre population.

Nous comprenons la nécessité de se
mettre au niveau dle son auditoire, de
pcarler pour être compris par la majorité de
ceux qui nous écoutent. Ou dira peut-
être que les hommes instruits ne sont pas
assez nombreux à l'église pouîr avoir le
(Iloit d'imposer leur goût et leur volonté.
C'est vrai, mais ils pourraient avoir leur
tour de temps à autre, ce serait le moyen
de les attirer à l'église et de les empêcher
de tomber dans l'indifférence. Les garder
dans la foi, c'est proteger le reste de la so-
ciété qui prend toujours plus ou moins
leurs idées et suit leurs exemples.

D'ailleurs, il y a asnez d'instrutiou

SÉCUTION EN FRANCE

D'après une correspondance parisienne,
le gouvernement français commençant à
craindre h1 tournure que pourrait prendre
l'affaire des décrets anti-religieux, aurait
fait des avances secrètes à quelques con-
ré.ations pour tâcher de les dêt-achler de

l'union des sociétés religiouses en leur
promettant sa protection. Ces proposi-
tions ont été repoussées, et les congréga-
tions sont résolues à rester unies et à sou-
tenir la lutte ouvertement sur le terrain
ju liciaire, où elle est transportée. Il est
bruit que M. Dufaure lui même songerait
à agir comme l'avocat des religieux contre
le gouvernement.

La position de celui-ci est des plus
fausses. C'est en ressuscitant des lois an-
ciennes, virtuellement prescrites, qu'il
vouIrait atteindre les jésuites et se ven-
ger du sénat, qui n'a pas voulu s'associer
à ses projets de persécution. Le procé lé
est aussi ridicule et mesquin que méchant.
C'est comme si, en Angleterre, le cabinet
s'avisait quelque bon jour de remettra en
rigueur les lois passées sous les Tu lors ou
les Stuarts et qui n'ont j m uis été offiiel-
lement rappelécs, cela pour faire pièe à
la Chambre des lords qui lui aurait refusé
son concours pour un bill.

Le Figuro publie une lettre remarquable
d'un Françris protestant, qui est au mo-
ment de rentrer dans son pays après une
absence de vingt ans, et qui exprime les
hésitations qu'il a éprouvées en apprenint
que la République s'amusiit à exhumer
des lois de p:escription religieuse remon-
tant au temps de Louis XV. Le corres-
pondant consulte à ce sujet le Figaro, et
lui demande s'il ne serait pas possible
qu'à une époque future quelque combi-
naison ministérielle hostile aux protes-
tants ne s'avisât, cia s'autorisant de cet
exemple, de revenir à la révocation de
l'édit de Nantes, décrétée pir Louis X[V
contre les huguenots, et qui n'a j-amais été
révoquée. Il ne s'agit pas d'un farceur ni
d'un compère. Le Figaro offre d'inliquer
le nom et l'adresse de ce protestant. Ce
fait est d'une grande force comme démons-
tration par l'absurde. Le gouvernement
de M. Gambetta pourrait bien perdre son
latin dans toute cette affaire.

A. G.

Nous sommes allé, samedi, visiter les
chars que les administrateurs du chemin
de fer du Nord viennent de faire cons-
truire. Ce sont des chars-dortoirs et pa-
lais. Ils sont miagnifiques, l'extérieur est
frappant et l'intérieur réunit le comfort à
l'élégance. On s'était demandé, il y a
quelques semaines, s'il n'y avait pas moyen
le se passer des chars Palîman, de faire
ici quelque ch-esc d'aussi bon et l'éviter
ainsi le paiement le droits considérables.
Il fallait éviter la contrefacon. M. A-Io-
phus D ivid se chargea de la tâche, il lit
les dessins, employa d'excellents ouvriers,
et, en cinq senmaines, les nouveaux chars
étaient faits. C'est un grand succès et une
économie le $3,000 par char.

Un lunch froid fut servi aux invités, et
plusieurs santés furent proposées, entr'-
autres celles du capt. Labelle et celle de
M. David. Ils répondirent tous deux avec
à propos. Les remarîues de M. David
ont été fort applaudies. Le capt. Labelle,
qui a'toujours naviguré sur l'eau, va main-
tenant -wiguer sur terre, il est aussi à son
aise sur un chemin de fer que sur un ba-
teau à vapeur. Le gouvernement doit être
heureux que la compagnie du Richelieu
ait commis la sottise de laisser partir un
homme comme M. Liabella.

maintenant parmi notre population, elle a
assez d'intelligence pour qu'en général elle
puisse apprécier les belles et grandes
choses bien dites. Ajoutons que si on
craint toujours de ne pas être à son ni-
veau, ce niveau ne s'élèvera janm-ais, et elle
ne sera pas plus avancée dans cinq'u;aat'e
ans qu'elle ne l'est maintenant. Comnen-
çons à former son goût et son esprit, à éle-
ver ses idées. Peut-il y avoir meilleure
école a chaire 1

____ L.-O. Davîo.

-Lovell.

L-aovre nce.
FaIl River.
Woonsock ct.
Valleyfalls.
Minville.

M mborugh.
Lynn.
Willimmntie.
Provilence.
P,&atucket.
Everill, etc.

Nous savons aussi qu'on peut toujours
compter 'sur la politesse et la bienveil-
lince de nos compatriotes des Etats'
Unis et nous sommes certains que les
nombreux amis que nous comptons dans
les différentes localités que visitera b*
Stevens, vou Iront bien lui donner tOuas
les renseignements qui pourraient fac-
liter s-a tâhe et rendre sa propagande
officace. Le succès qu'il a obtenu dans les
endroits qu'il a déjà visités nous permet
d'espérer que partout il recevra le meêre
bon accueil. Nous espérons de plus que
ceux qui nous doivent s'empresseront de
régler avec lui sur présentation de leurs
comptes alin de lui épargner des course
et des dépenses inutiles.

NOTRE PRIMR

Nous prions nos abonnés de ne PO
s'i-ioatienter. Divers contre-temps nlo,
ont empêché de préparer notre prime als0
vite que nous aurions voulu, mais c'est 1111
retard de quelques jours seulement• el"
sera bientôt prête.

Le Ciina Mail annonce l'arrivée à Sif
gapore du vaisseau amiral francais, le TM
mis, de 3,600 tonnes, 18 canons et 470
hommes d'équipage, ayant pour commn-
dant le vice-amiral Dupéré, qui a pris le
commandement de i'escadre française dans
ces eaux, et succèlera au contre-amiral
I)bourquois, parti pour la France SIr
l'Arnide.

Le Traits Times dit que le contre-amil3
Duperré, jouera probablement un rôle i0 '
Dortant dans la procaine expéditions dl'
Franç-ais pour l'annexion du Tonquin à le
Cochinchine.

Cette expédition sera faite surtout e'
vue de punir les Tonquinois des meurtte
qu'ils ont commis sur les missionnaires
leurs convertis, et pour d'autres actes 1
faisants.

Les vaisseaux français stationnés dan'
la mer de la Chine ont reçu ordre de se
rassembler, et une colonne expéditionnaîl
a été préparée pour occuper le Tonqu1în
L'annexion de ce pays rendra la Chine o'
cidentale accessible au monde, et tiend
en échec les desseins de Pékin sur giae

-On dit qu'une compagnie s'est form0
à Montréal avec un capital de 850,00,
pour exploiter la fabrication de la so'
Les promoteurs de l'entreprise sontot,
il MM. Foster, Bailie et Minto.
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A nos abonnés et amis des
Etats-Unis

Notre agent général, M. E Imond Ste-
vens, parcours en ce moment les centres
c-anadiens-franç ais des Etats lu Massachu-
sett, Connecticut et Rhode Island. Il va
vous voir pour abonner ceux qui n'ont
pas encore le bonheur de l'être et faire
payer ceux qui jouissent de cette faveur.

Nous espérons mesdames et messieurs
que vous le recevrez avec la plus grande
bienveillance et qu'il reviendra content.
Il fut un temps où tous les Canadiens-
français des Etats-Unis voulaient recevoir
et lire un journal qui leur parlait de la
patrie et leur en fais ient voir les endroits
ls plus ch-armants et les hommes les plus
remarquables dans des gravures nationales.
L'OPINION PUBLIQUE est toujours la même,
elle continue à conserver le sentiment nfl
tioen-l p irmi nos coml patriotes et à leur
ini liquer les moyens de servir leur reli-
gion et leur patrie et de marcher dans la
voie du progrès. Nous savons messieurs
combien l'am mr de La patria est vivace
parmi vous, aussi nouis comptons sur von5 ,
et nous so:mes sûrs que nous ne regret-
terons pis les dépenses que nous aurons
faites pour vous visiter.

Voici les principaux endroits que visi-
tera M. Stevens :
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Nous ne savons s'il en est beaucoup1
parmi nos lecteurs qui ont compris le fine
mot de la tirade que nous avons publiée la1
semaine dernière au sujet du titre écuyer,'
sous la signature "C. Lépine." Pour notrer
part, nous devons avouer que le secret de
la chose nous a entièrement échappé.
Ecuyer vient du sauvage, de l'iroquois
ou de l'algonquin, d'après ce monsieur.
Pour un trait fin, voilà certainement un
trait fin qui n'a pas dû exiger un effort
extraordinaire à notre collaborateur d'oc-c
casion. Son manuscrit de Lescarbot, perdu
au fond de l'océan, est à l'avenant. A
quoi voulait-il arriver î Lui seul le sait.
Laissons-lui la consolation de croire qu'il
a réusi, et qu'après ce dernier coup de
sabot le mot écuyer est à jamais ridiculisé.

Le Nouvelliste de Québec faisait il y a
quelques jours certaines recommandations1
à propos le la correspondancc officielle. Il
engageait ceux qui, dans la province de
Québec, ont affaire aux autorités fédérales,
à faire leurs communications aux bureaux
publics en français. Les deux langues
sont reconnues à Ottawa, et ceux qui
parlent le français ont parfaitement le
droit de s'en servir pour écrire aux minis.
tères. On est tenu de les comprendre, et,
s'ils se prévalaient plus souvent de ce
droit, cela rendrait service aux employés
anglais en les forçant à apprendre le fran-
çais, et augmenterait en même temps la
somme des services que les employés ca-
nadiens fr.nçais, qui savent tous les deux
langues, sont en mesure de rendre. Pré-
senteinent, on semble avoir peur de s'a-
dresser en français aux oficiers fédéraux,
et on aime mieux souvent écorcher l'an-
glais qu'on sait peu que de s'exprimer
dans notre langue. Il en résulte que les
documents français deviennent de plus en
plus rares dans les archives gouvernemen-
tales, et que la connaissance du français y
devient le moins en moins nécessaire. Les
remarques du Nouvelliste ont du bon, et
l'on ferait bien de s'y arrêter un peu.

L'honorable M. Chapleau et deux autres
membres dlu gouvernement de Québec
étaient à Ottawa, il y a quinze jours. On
a piétendu qu'il s'egissait de négocier la
vente du chemin de fer du Nord au gou-
vernement fédéral. Il n'en était rien. Le
gouvernement local voulait seulement faire
régulariser sa position comme propriétaire
de notre grande voie ferrée, des incerti-
tudes ayant été soulevées récemment à ce
sujet.

En réalité, les autorités locales ne dé-
sirent pas se défaire du chemin, et elles
doivent être résolues à tout faire, au con-
traire, pour éviter cette extrémité. Elles
n'y recourraient que dans un cas le né-
cessité absolue. Nous devons tenir à garder
le contrôle et la propriété de notre voie
ferrée, qui fera plus tard partie du 1 aci-
fique. Dans trente ans, si les prévisions
do sir Johna sont fondées, le Nord-Ouest
formera par le chiffre do sa population la
moitié de la Confélération, et la provinee
de Québec sera peu de chose à Ottawa. Il
faut compter avec cet avenir possible, et
ne lâcher aux autorités fédiérales, on nia-

ière <le pati-onagec ou dlo conitrôle, que ce
que nows ne pouvons absolument coner-
ver. D'ailleurs, il paraît que le chemin
de fer dut Nord est en voie de rapporter.
1l a pr-oduit $70,000 pendant le mois de
imars dernier-. C'est un résultat magnifique.
J)es entrepreneurs ont offert de l'exploiter
en payant un loyer annuel de $250,000.
Mai le gouvernement préférera sans doute
réalier luii Inême les profits que ces entre-
pr.nurs< cou iptent pouvoir on tirer, et,
sous son administration, le chemin est trop
pioespère pour qu'on songe à l'abandonner.

*

Voilà M. Gladstone placé dle nouveau àa
la tête du gouvernement anglais 8a cau-
didature n'a pas été acceptée sans effort.
La reine eût préféré pour son premier-mi-
lis•re.-r lic art iglon ou lord Granville.
.Elle a fait ce qu'elle a pu pour éviter M.

Gladstone. Des trois grands chefs libé-
raux, c'était celui qui lui allait le moins.
Elle a fait mander d'abord lord Hartington
et lui a offert le gouvernement. Mais lord
Hartington a résolument décliné l'hon-
neur, et il persista dans son refus après
même que Sa Majesté en fût venue aux
instances pressantes pour le décider. Il
se concerta avec ses amis, qui résolurent
d'opposer une résistance absolue aux ten-
tatives faites pour écarter M. Gladstone.

A la fin, la reine dût se résigner à su-
bir celui-ci. L'interrègne ministériel durait
depuis quatre ou cinq jours. Maintenant,
c'est fait, et la carrière est ouverte au parti
libéral.

Les conservateurs, dans l'opposition,
vont reprendre le rôle d'assaillants et d'as-
pirants. Ils auront à compter pour reve-
nir au pinacle sur les fautes que leurs ri-
vaux ne manqueront pas de commettre, et
aussi sur leur propre habileté. Il semble-
rait, cependant, que la tactique, en Angle-
terte, diffère de celle qui est suivie ail-
leurs. C'<st en multipliant les actes d'ex-
travagance et de maladresse que M. Glad-
stone est remonté à la surface après sa dé-
gringolade de 1874, et c'est en gouvernant
avec une sagesse consommée que lord Bea-
consfield s'est coulé. A tout évènement,
une opposition n'a qu'à se laisser faire, et
elle est toujours sure de réussir. Il y a
une fin à tout ministère, et l'opposition
existante sait être l'héritière naturelle du
ministère existant. C'est une affaire de
temps. Le parti déclin, sous notre système,
représente à la fois le passé et l'avenir. Il
est facile, après cela, de se faire une phi-
losophie, pourvu qu'on ne soit pas trop
pressé. On emporte avec soi mieux que
l'expérience, la certitude.

*

Nous cueillons la jolie pièce que voici
dans le Canadien de jeudi dernier:

Je vois que M. Gélinas, non content de se
rendre ridicule par ses écrits saugrenus sur la
littérature du pays, se mêle, dansle dernier nu-
méro de l'OUi'NoN PUBLIQUE, de parler de la
politique américaine dont il n'entend pas le pre.
mier mot. Il conseille au parti démocratique de
choisir M. Tilden comme candidat à la prési-
dence. Mi. Tilden, dit notre illuminé, e-t le
" meilleur champion que son parti puisse choi-
sir." C'est très tort cela.

Si M. Gélinas voulait m'en croire, il ne s'a-
venturerait pas sur le terrain de la politique
trang.re.

Voilà de la jolie critique.
Quel bon goût et quel genre recherché.

C'est la réponse de M. Tardivel à nos der-
niers entrefilets sur la fameuse Académie
canadienne. Elle est d'une grande force,
en opposition à notre critique.

Nos écrits sur la littérature du pays sont
saingrenus / Nous voulons bien croire
qu'ils ne sont pas toujours au gré de notre
charmant confrère, et nous savons que de
là à les déclarer saugrenues il n'y a pas
loin pour lui. C'est une question de goût,
et celui de M. Tardivel n'est pas infail-
lible. Qu'il nous trouve ridicule, qu'il
nous traite d'illuminé, après cela, c'est du
détail.

L'allusion aux petits-crevés ne nous re-
garde pas, et nous ne savons à qui M. Tar
divel en a.

Quand à nos idées sur la politique amé
ticaine, elles sont probablement aussi
saines que les siennes. Il est vrai que
nous n'avons pas eu, comme lui, 'avan-
tage de faire notre éducation sociale et
politique au pays " de l'intelligence et du
savoir-vivre," oh fleurissent les talons de
bottes en affut, suivant l'expression d'un
voyageur français qui faisait allusion aux
manières bien connues des Américains.
Cela nous prive du privilège de pouvoir
lutter de pair avec M. Tardivel, sur le ter
rain de la polémique à l'américaine où il
excelle'. ,

Le vote de vendredi soir, sur l'alloca
tion à M. Myall, a donné lieu à un iet-
dent assez r'iquant. Le greffier venait de
proclamer 'le résultat dle la votation,
lorsque M. Caron, le vigilant et infati
gable whip de la droite se leva pour signa
1er le fait que l'un des députés de la
gauche, M. Cameron, du Huron, avait
voté san-s avoir assisté à la cétémonie de
la lecture de la motion. M. Cameron ad-

mit qu'il n'était pas à son siége lors de la
lecture faite par l'Orateur, mais prétendit
qu'il avait entendu cette lecture du couloir
de la Chambre, au moment d'entrer. Plu-
sieurs membres prirent la parole pour ap-
puyer le dire de M. Caron, et affirmer,
sans y mettre peut-être tous les ménage-
ments de celui-ci, qu'ils avaient vu M.
Cameron pénétrer dans la salle après la
lecture et lorsque la votation était même
assez aeancée. Il s'en suivit une escar-
mouche è laquelle sir John, M. Blake, M.
Anglin et autres se mêlèrent et qui menaça
un instant de prendre une tournure tra-
gique. A la fin, il fallut se contenter de
l'affirmation de M. Cameron, et l'accepter,
tout en la prenant pour ce qu'elle pou-
vait valoir contre le témoignage de M.
Caron.

La mauvaise humeur de ce dernier pou-
vait s'appliquer par le fait que l'opposi-
tion venait de provoquer, pour la troisième
ou quatrième fois depuis le commence-
ment de la semaine, un vote de non-con-
fiance assez superflu. Et l'on sait que ce
n'est pas une petite besogne que celle des
whips dans ces circonstances. Le whip
est le gardien du parti dans la Chambre.
Dans le parti ministériel, il agit pour les
ministres en tout temps, et surtout dans
les moments importants. C'est un ministre
au dehors. C'est aussi, assez souvent, le
chemin qui conduit aux banquettes du
trésor. En Angleterre, la nomination des
whips, à chaque changement de cabinet,
approche en importance de celle des mi-
nistres même. Ce poste n'est confié qu'à
des chefs. M. Caron est un whip mo-
dèle. Il guide avec une sûreté parfaite
toute la députation de Québec, dont il
possèle la confi.nce et qui a aussi la
sienne.

A. GuLzNÂs.

NOUVELLES 'RANGÈRES

Les Jésuites sont décidés à résister au
décret qui les chasse de France. Ils
ont chargé un célèbre avocat de Paris de
démontrer l'illégalité des lois qui les frap-
pent. Le Figaro dit à ce sujet :

On a annoncé il y a quelques jours que la
Compagnie de Jésus avait déjà choisi pour avo-
cat M. Rousse gLe Moniteur rectifie et com-
piète cf, renseignement.

La nouvelle n'est exacte que depuis hier, en
effet, que le Père Dulac, le directeur le l'Ecole
préparatoire de la rue Lhomond, a vu M. Rous-se
et l'a chargé de préparer, de concert avec un de
ses collègues les plus distingués du Palais, M.
Barboux, les bases d'un plan de défense judi-
ciaire.

lIest aujourd'hui certain que les autres con-
grégations non autorisées oit réesolu de faire
cause commune avec la Compagnie de Jésus ; le
plaidoyer que préparent MM. Rousse et lhrboux
servira pour toutes les autres congrégations.

Déjà les deux honorables avocats oit reçu,
par les soins du Père Dulac, un volunineux
envoi de docuruents et de pièces justificatives.

M. Rousse s'est illustré pendant la Com-
1 mune de 1>aris, en allant, au péril de sa

vie, solliciter lu citoyen Raoul Rigault la
mise en liberté de l'archevêque de Paris,

- fusillé comme otage, malgré cette démarche
- héroïque.

Un rapprochement assez curieux : M.
Rousse est porté on ce moment comme
candidat à l'Académie française, pour le
fauteuil de Jules Favre, et il a, dit-on, de
grandes chances de s'y asseoir.

On assure qu'à la première nouvelle
du décret contre les Jésuites, le Saint-
[Père aurait dit : " De cette lutte renaîtra
la monarchie."

* *
*

C'est M. Gladstone qui, naturellement
-a fini par être appelé à former le nouveau

ministère, malgré la répugnance de la
reine. Les principaux membres du nou-
veau cabinet sont: le comte de Granville,
secrétaire d'Etat au département des af-

- faires étrangères ; le marquis de Harting-
- ton, secrétaire d'Etat pour l'Inde ; M. H.-

0.-E. Childers, secrétaire d'Etat au dépar-
,tement do la guerre - lord Selborne, lord

- haut chancelier ; M. William-E. Forster,
-secrétaire on chef pour l'Irlande ; lord
iNorthbrook, premier lord de l'amirauté; -

le duc d'Argyll, p~ede notre gouverneur-
général, président Conseil ; Sir William

- Harcourt, secrétaare d'Etat de l'Intérieur;

lord Kimberley, secrétaire d'Etat des colo-
nies; M. Bright, chancelier du duché de
Lancashire.

Le marquis de Ripon, un catholique, a
a été nommé vice-roi de l'Irlande. Cette
nomination fait sensation et fait voir que
le nouveau ministère va chercher à satis-
faire l'Irlande.

GLADSTON E

Fils de feu sir John Gladstone, riche
négociant de Liverpool, né le 29 décembre
1809, âgé par conséquent de 71 ans; fit
ses études à Oxford où il prit ses grades
en 1831, a joué un rôle considérable dans
les affaires publiques de l'Angleterre et de
l'Europe depuis cinquante ans. En 1868
il renversait le ministère Derby-Disraëli,
et était lui-même renversé en 1873, par le
vote réuni des conservateurs et des Irlan-
dois relativement à l'éducation universi-
taire en Irlande. Lui qui avait tant fait
pour l'Irlande, il lui pardonna difficile-
ment ce vot. Ayant contribué plus que
tout autre à la chute lu ministèce Bea-
consfield, il ne pouvait refuser d'être le
chef du nouveau ministère.

*

A propos de nihilistes, un journal russe,
Olqolosli, raconte que le nihilisme existait
en Chine déjà en 1069, et que les nihi-
listes chinois de cette époque, reniant auss1
la religion, la propriété et la famille,
avaient recours, comme ceux d'aujour-
d'hui, à des asassinats et à des vols p)ur
faire triompher leurs idées. Ils réussirent
même à se saisir des rênes lu pouvoir, et
un des nihili-tes les plus ardents, un
nommé Wang-Ygnan-Che, devint premier
ministre. Voici, d'après le journal russe,
l'organisation sociale dont il dota le pays :

La propriété immobilière fut abolie dans toutO
la Chine. La terre devait être cultivée au profit
de 1 Etat, qui faisait la ré partition des revenUs
entre les citoyens. Tous les étah issements pri.
vés tant industriels que commerciaux devinrent
aussi la propriété de 'Etat. Seal, l'Etat était
propriétaire, fabri cut, négociant, bauquier ;
inldîiait la tâce de chapje citoyen et payait
te travitil à sa guisel n'y av:.it plus nli richess,
ni pauvres, rien que des travailleurs ; la force
collective engloutissait toute in.lividaalité.
Cet ordre de choses dura pent ut quinze a"
ices ; les citoyens finirent par voler l'Etat sOCi
liste, lestcomplications qui en lurent la suitO
arrêtèrent la miarche du nouveau ,mécanisulc
gouvernemental, on préféra revenir au réginie
ordinaire, et les gouvernants socialistes furent
inis à la retraite, non sans avoir subi certaina
tortures usitees à cette époque dans le Célest
Empire.

CHANGEMENTS D'IIEUREs.-Nous attirons
l'attention de nos lecteurs sur le change-
ments d'heures du chemin de fer Q.M.O.
et O., mentionné dans nos colonnes d'al-
nonces aujourd'hui, et qui a été mis à effet
depuis lundi 3 mai. Cette altération, qui
a pour objet de donner aux hommes d'af-
faires do plus grandes facilités, en amélio-
rant le service des trains aussi bien qu'en
changeant les heures d'arrivée et de dé-
part des trains, montre que les directeurs
de cette ligne favorite ne perdent pas de
vue les intéjêts du public voyageur. Grâce
aux magnifiques chars-palais sur les trail 5

de jour, et aux chars dortoirs sur les trainfs
de nuit, ajoutés sur la ligne de Montréal
à Québec, nous pouvons espérer qu'un6

augmentation d'affaires récompensera leurs
efforts.

Magnifiques Robes en Ours. On porte n~
attention extraordinaire aux reparages do pe
leteries chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639,
rue Ste-Catherine.

Les Manchons et les Boas sont à meilleur
marché que partout ailleurs. On porte une
tention extraordinaire aux reparages de p5 e
teries chez Chs Desjardins et Cie, 637, 639, rue
ste-Catherine.

Les Manteaux sont en plus grand choix et~
iler emanché que prtout aileur.pa psort

Spelleteries chez Cîts Desjardins et Cie, 637, 639,
' rue Ste-Catherine.

Les Casques sont à meilleur marché que par
tout.ailleur. On porte une attention extrahe
dnes auia reparages de pelleteriie cahe l'

rne.
* ~utes les Pelleteries sònt à grand marché

ri on porre uneattention etraordllair
-aux pelleteries chez Chs Deajardinu et (ie, d
i689, rue Ste-Catherine, Montreal.
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LORD BEACONSFIELD

Lord Beaconsfield, ainsi que l'indique
son nom patronymique, Disraëli, est d'o-
rigine israélite. Sa famille est venue d'Es-
pagne à Londres par Venise. Il a été
baptisé à l'âge de onze ans. Son père,
écrivain érudit distingué, s'était occupé de
commerce comme son grand père. Tout
d'abord, le jeune Disraëli fut clerc d'avoué
" attorney " à Londres. Il ne resta pas
pas longtemps dans ce monde paisible
" où rien n'arrive " Il se jeta, à âme per-
due, dans ce monde brnyant, "où tout ar-
rive." Un de ses amis d'enfance n'a ra-
conté qu'il rencontra, un jour, de tiès
grand matin, Disraëli sortant d'un bal. Il
avait de longé. cheveuxunoirs, lustrés et
bouclés. Ses grands yeux eni amende-
d'un noir profond-avaient l'avidité de
deux gouffres. Sa pâleur était livide. Il
avait la fa'citi 8mcirta. Mais quel acier
dans tout l'être! Quelle vigueur de pou-
mons!

Disraëli et son ami passaient à pied sur
le grand pont de Westminster. Ils s'ar-
rêtèrent à regarder Londres qui semblait
une ville morte. Elle était enveloppée
d'un brouillard blanchâtre où paraissaient
seulement les deux tours de l'abbaye de
Westminster comme deux bras à travers
un linceul troué! Disraëli montra avec la
main étendue l'ancien Parlement biûlé
depuis et l'abbaye de Westminster. Il dit :

CIn jour, je serai le maître là et ju serai
enterré ici."

Disraëli devint bientôt un sceptique, un
élégant et un raffiné. Il avait déjà écrit
son premier roman. Il allait écrire Vi-
vian Grey.

On a donc accusé à tort Disraëli d'avoir
tour à tour trahi tous les systèmes poli-
liques. il est resté toujours fidèle-mal-
gré beaucoup de péchés-à la religion po-
litique qu'il avait choisie. Quant au reste,
il a été un formidable lâcheur. Il a lâché
même les hommes qu'il avait admirés. Il
rappelle ces charmantes misses à toison
d'or, qui vous écrivent aujourd'hui à la fin
d'un billet parfumé yours for ever - " à
vous pour toujours !" et qui demain flirte-
ront avec d'autres I...-

O'Connell fut un des hommes que Dis-
raëli a le plus aimés et puis attaqués. Le
grand Irlandais, impatienté, lui lança une
de ces lourdes phrases qui pouvaient écra-
ser dans l'ouf la fortune de Disraeli. (Ce-
lui-ci cachait son ancien passé israélite).
"Aucune bassesse ne saurait étonner de la
part de ce jeune homme... n'est-il pas le
descendant direct du mauvais, larron î "
Disraeli répondit dans ses letties au Times
par des diatribes dont la dernière phrase
est celle-ci: "M. O'Connell a commis tous
les crimes... qui ne demandent pas de
courage! "

Après avoir échoué une première fois,
Disraëli est enfin élu member of Parlia-
ment. Il fait son premier di-cours. Il est
hué. Il s'écrie : "Aujourd'hui vous me
f. reez à m'asseoir. Bientôt je vous force-
rai à m'écouter." Un ancien député an-
glais, collègue de Disraëli, qui demeure à
Paris, m. B..., m'a dit qu'il avait entendu
Cette phrase.

*

J'ai vu plusieurs fois M. Disrali. Je
'ai pas reconnu le type de ses héros de

romans. Le teint est jauni. Le front a
augmenté son haut bomubeiment. Les pau·
pières de ses yeux semblent teintes de
koll. Les cheveux rares ont conservé
comm use les plis d'une vieille frisure. La
lèvre inférieure, si ironique, est désormais
un peu distendue. Le nez est resté bien
dessiné dans sa forme droite, sur ce
masque glabre et dtéformné. L'oreille est
longue et gIass-comme l'oreille des vo-
luptueux. Chose bien étrange chez un
homme supérieur, le menton recule comme
celui des médiocres. Aussi, Disraëli veut-
il cacher ce trait sous une touffe de poils
qui est bien étrange. La figure des vieux
est lévélatice.-!La race israélite reparaît
ici tout entière. Disraeli n'avait pas piévu
ans ses romans cette réapparition dît
tmasque primitif.

En définitive, le Disraëli d'aujourd'hui

a plutôt l'air vieilli que vieux. Qui plus
que lui a vécu la vie 1 Quoique dans toute
la force de son esprit, il a un air usé-
quand la parole ne le redresse point. Cet
homme venu de si bas et monté si haut-
a pourtant l'aspect d'un homme tombé de
très haut dans l'infortune ! Enfin, ses
habits ont l'air d'avoir été portés déjà par
un autre 1 O les héroïnes qui adorèrent
Disraëli dans toutes les métempsycoses de
ses romans !...

M. Edouard Drumont a dressé, dans la
Liberté, un tableau fort curieux d'éplhé-
mérides relatives au millésime de 80, de-
puis huit siècles:

Au point de vue historique, les qu'ttrp-vingt.
ièmes années es siècles n'ont rien d'effryant.
En 1180 Philippe II, qui sera PMiippe-Auguste
après Bouvines, monte sur le trone ; en" 1280
Philippe le Hardi défend les tournois ; en 1380
titarles VI est sacré à Reims ; an 1480 Margue-
rite d'Amgleterre cède à Louii XI tous ses droits
sur la Lorraine ; en 1580 la France est en proie
aux gutrres religieuses, et une épidémie de co.
queluche sévit a Paris ; en 1680 la Chambre leq
noisons siege à l'Arsenal, et Louis XIV réunit iu
la courgnue les fiefs dépendant de l'Alsace ; en
1780 la France et l'Angleterre sont aux prises,
et ios escaîres triomphent sur les mers ; en 1880
M. de Freveinet constitue son ministère ;<n
1980.... Quels événementsinscrira à cette date
le chtroniqueur qui m'aura remplacé àla Libcta
et qui s'adressera, je le crains, à des lecteurs qui
ne seront pas les miens I

Les éphémérides d'il y a cent ans sont
surtout piquantes. Pasun des futurs poli-
tiques qui y figurent n'était alors connu.
Il y a certainement quelque part, à cette
heure même, d'autres inconnus qui joue-
ront un grand rôle dans notre histoire, et
d:>nt persone ne soupçonne peut-être l'ex-
istence.

En 1780, Marie-Antoinette était tout à la joie
de son petit palais blanc de Trianon ; Necker, ce
funeste Génevois, avait bien commencé à brouil-
ler nos affaires, mais tout était tranquille en-
core. Bonaparte étudiait à Brienne ; Talleyrand
était trésorier du clergé ; Vergniaul et Guadet
plaidaient à Bordeaux ; Robespier:e écrivait des
mémoires sur l'abolition de la peine de mort ;
Mirabeau achevait, à Vincennes, son Essai sur
les lettres de cichet. Aucun des grands acteurs
qui devaient jouer un rôle si considérable sur la
scène du monde ne s'était révélé ; aucun môme,
assurémuent, quels que fussent les romans in-
times et les ambitions confuses de tous ces jeunes
hommes, ne se doutait qu'il jouerait un rôle.

Le Remède du Père Mathieu
Guérit l'intempérance d'une manière prompte et radicale
en faisant disparatre complètement chez les victimos de
cette funeste passion le désir de boire des liqueurs ai.
cooiques. Cette préparation est tout à la fois un fibri-
fuge, un tonique et un altérant; elle chasse la fièvre qui
consume l'intempérant et lui lait éprouver le désir lim-
modéré d(e boire ; @lie rend la vîçueur à l'estomaso et au
frie qu'une existence lé<ordonn6e paralyse presquetou -

ours, et fortifie en méme temps le système nerveux-
Le lendemain d'une orgie, une seule cueilliérée à thé de
cette préparation fera disparattre toute d6pression men-
tale et physique, et elle guérit aussi toutes sortes de
fièvres, la dyspepsie et la torpeur lu foie, même
loreqite ces maladies proviennent de toute autre cause
que l'intempérance. Une brochure donnant de plus
amples détails sera expédiée gratuitement sur demande.
Prix: si la bouteille. En vente chez tous les phar-
maciens. seul agent pour le Canada,

8. LACHANCE, Pharmacien,
646. rue Ste·Catherine. Montréal.

Mères! Mères !! Mères!!!
Etes•vous troublées la nuit et tenues éveillées par les

Routrances et les gémissements d'un enfant qui fait ses
dents I S'il en est ainsi, allez chercher tout de suite un-
bouteille de SIROP CALMANT DR MMt WINSLOW. Il
soulagera imm éiatement le pauvre petit malade--cela
est certain et ne saurait raire le moindre dont e. Il n'y
a pas une mère ait monde qni, ayant usé de ce sirop, ne
vous dira pas anssuitôt qu'il met en ordre tes intestins,
donne la repos ' la mère, soulage l'enfant et rend la
santé. Ses effets tiennent de la magie. Il est parfaite.
ment inoffensif tans tous les cas et agréabte i prendre.
Il est ordonné par un des plus anciens et des meilleurs
médecinsdu sexe féminin aux Etats-Unis. Les instrue-
tions nécessaires pour faire usage du sirop sont données
avec chaque bouteille. Exiger la véritable qui porte le
fac-similedeCURTI8 et PERKINS sur l'enveloppe ex-
térieure, En vente chez tous les pharmaciens. 25 cents
la bouteille. Se métier des centrefaçons.

La Panacée Domestique de Brown
Est le tue-douleur le pins efficace du monde. Elle vi-
vifiera infailliblement le sang, qu'elle soit employée à
itsage interne on à l'usage externe. et soulagera pluis

st"reme "t tout mal chronique onaiag que tout autre
tue-douleur. Elle a dtaux fui& autant de force qu*aucuue
autre préparation sembiable

Elle guérit la douleur au côté, au dos ou aux Intestins,
l, mai de gorge, les rhumatismes, les mau.x, et c'est Io
grand tue-dooit, 5'. LA PANACÉE l>OMESTtQUK flN
Bitt o"deviat sare dans chaque famille. Uns petits
cuillérée de la Panacée dans un verre d'eau chaude (su-

pré et l'on veut, prise an moment de se coucher, fera
dsparatte un rhume. 2a.5 conta la bou'eillet.

Les maladies
Des enfants, attribuées à d'autres causen sont souvent
ocaionnées par les vers. Les PASTILLES VRIZMIFLC'GEt
Dr"Buowx onopastilles contre les cy, . ne peuvent faire
aucun mal à l'enfant le plus délicat. Cette tmés.-préciense
combinaison a été employée ace suc'cés rar les méde-
cins, et reconn.e absolument Infaillble cu.tre les vers
et InoumenIve pour lme enits. ¶te cets la %s*e.
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Les prêtres et les religieux insultés par
les républicains

On lit dans l'Univers de Paris:

Grâce aux excitations odieuses de la
presse radicale, on constate, depuis le re-
jet de l'article 7, un redoublement d'at-
taques contre les religieux et les prêtres.

Il y a quelque temps, deux jeunes no-
vices de la société des missionnaires de
Notre-Dame d'Afrique, ont été grossière-
ment assaillis sur les boulevards par un
garçon de magasin. Leur supérieur, qui
marchait un peu derrière eux, dut venir à
leur secours. Plusieurs personnes avaient
pris parti pour les religieux et excitaient
le supérieur à sévir contre le misérable
mais le vénérable missionnaire, doué d'une
grande force, s'est contenté d'infliger une
correction verbale à l'insulteur.

Un jeune prêtre passait avenue du Tro-
cadéro en lisant son bréviaire, lorsque deux
jeunes ouvrières vinrent à lui. L'une
d'elles, âgée de 15 à 16 ans, donna un fort
soufflet au prêtre en ricanant et en disant
à sa compagne:

-Hein ! c'est emb... tout de môme
d'être dérangé quand on dit si bien sa
messe.

Le jeune prêtre ne répondit rien et ne
leva pas la tête. Deux dames, témoins de
la scène, furent indignés et reprochèrent à
ces misérables filles leur sacrilège, en les
menaçant de les signaler à la police. Au
même instant, elles avisèrent un sergent
de ville. Celui-ci se contenta de les écou-
ter et de suivre de loin pendant quelques
pas les deux jeunes filles qui s'étaient es-
quivées sur ces entrefaites. L'agent de
police craignait sans doute d'être désavoué,
comme cela arrive souvent, en intervenant
pour un "curé!"

La Patrie raconte de son côté un fait
du même genre. L'autre jour, vers quatre
heures, deux religieux de l'ordre des ca-
pacins traversaient tranquillement le pas-
sage Saulnier. Quelques boutiquiers les
regardaient et les montraient au doigt,
mais avec plus de curiosité que de mal-
veillance, lorsqu'à la hauteur du No. 10,
deux drôlesses avisèrent les deux religieux,
et l'une d'elles dit à haute voix à une es-
pèce d'Alphonse qui la suivait :

-Quand est-ce qu'on... jettera ces c...
là dehors... A quoi que ça sert 1...

Nous savons bien que nous n'avons pas
à demander au gouvernement protection
pour le clergé. C'est un devoir de plus
pour les catholiques de se faire justice
eux-mêmes en défandant dans la :ue les
prêtres et les religieux insulté3 par les ré-
publicains.

LES CZARS DE RUSSIE

D'un article d'Alfred Assolant, nous extrayons
quelques lignes snr la fin tragique des Czars de
Russie.

Quand Pierre-le-Grand mourut, qu'est-
ce qu'on dit en Europe

Que sa femme l'avait empoisonné de
concert avec son favori Mentchikoff.

Sa femme et son meilleur ami, qu'en
pensez-vous I N'est-ce pas rassurant, sur-
tout si l'on pense que la première était une
Allemande, servante d'auberge, quand il
la fit impératrice, et que l'autre était un
garçon pâtissier qu'il avait créé prince.

Et Pierre III son bisaïeul I Qui le dé-
iè na l Une autre Allemande, sa propre
femme, Catherine Il. Par qui fût-ill
étranglé I Par les fières Orloff, amants deo
la czar-ine. Ces Allemand .' sont dange-
reuses ou ménage.

Et son grand-père Paul Ier ? Par qui
fut-il assassiné 3 La femmne, cette fois, n'est
pas dans l'affairea; Pahlen, Benningsen et
cinîquante autre gentilshommnes de la plus
hîaute volée le frappèrenmt à coups de sabre---.

Voià ctamuetJa couronne passait au-
trefois d'une tête à l'autro dans l'hetureux
pays des czars. Voilà le souvenir qui doit
rassurer Alexandre II, quand il songe au
palssé. Mais autrefois il ne s'agissait que
de remplacer' un czar par un autre, chose
assez facile a préent, c'est un système
iqu'il faut supprimier en même tetmps qu'un
czar-.le formalisme allemxand qui recouvre
la despotisme tartare.

De là ces bouillonnements de la chau-
dière humaine et ces grondements épou-
vantables, suivis çà et là d'éruptions par
tielles qui annoncent la grande explosion
finale dans toute la Russie.

Cet empira, le plus vaste du globe ter-
restre, n'est plus ni barbare, ni civilisé et
commence à n'avoir plus rien d'humain.
C'est un véritable enfer.

Dans ce cirque entouré d'une muraille
plus haute que celle de la Chine, la fureur
est telle, de part et d'autre, qu'on est ar-
rivé à l'égorgement sans phrases. Le czar
fait pendre, torturer, fusiller ; les nihi-
listes poignardent, noient, tuent à coups
de revolver les gens de la police et les plus
hauts fonctionnaires ; ils creusent des sou-
terrains, ils font sauter avec la dynamite
les rails du chemin de fer et les salles du
palais.

De part et d'autre plus de grâce.
" Tu nous rendra la Liberté ou tu mour-

ras? " crient les nihilistes au czar. Et lui
ne répond qu'en frappant avec plus de fu-
reur. Mais que faire quand on a les yeux
baudés 1

L& NAVIGATION AÉRIENNE

Un essai de navigation aérienne a eu
lieu à Leipzig. L'appareil, inventé par un
nommé Baungarten, est une espèce de
billon auquel sont attachées trois nacelles
en osier, munies chacune de 10 ou 11 ailes
qu'une manivelle met en mouvement.
L'inventeur s'était placé dans la nacelle
du milieu, et ses aides char gés de la ma-
noeuvre dans les deux autres.

En présence d'une grande affluence, les
cordes ont été lâchées, et le navire aérien
s'est élevé assez lentement dans les airs.
Il est venu ensuite, au milieu de sa course,
raser tous les toits des maisons ; à ce mo-
ment, tous les gens qui étaient occupés à
la manœuvre, saisis de crainte, ont sauté à
bas des nacelles et ont abandonné la direc-
tion du ballon qui a remonté aussitôt jus-
qu'à une hauteur de 4,000 pieds.

L'effroi des spectateurs était à son
comble. On apercevait le malheureux
aéronaute qui faisait des efforts surhu-
mains pour ne pas être emporté par le
vent ; puis, tout à coup, on vit le ballon
redescendre avec une rapidité vertigi-
nieuse: il avait éclaté et tout le gaz s'é-
tait échappé par la déchirure.

Cependant, dit la Dresdener Zeitung,
l'aéronaute ne s'e3t pas dangereusement
blessé dans cette terrible chute ; il n'est
nullement découragé et se croit si près
d'avoir résolu le problème de la navigation
aérienne, qu'il recommencera prochaine-
ment Eon expérience aux environs de
Leipzig, où ceux qui l'accompagneront
dans les airs ne rencontreront pas de toits
leur offrant un refuge pendant l'ascension.

Mme V.... a été obligé de s'absenter pend'ut
quelques jours, laissant sa mère très malade à
Paris.

-Comment va maman ? demande-t-elle à son
mari avec anxiété, en rentrant chez elle.

-Rassure-toi, chère amie, lui dit celui-ci
elle vient de m'appeler "nihiliste " et du me
jeter une carafe à la tête.... Elle est est sauvée 1

A table d'hôte, un monsieur s'escrime sur un
morceau de viande impossible à découper.

-Il est un peu dur, n'est-ce pas Y lui de-
maint son vo.

-Un peu est modeste, s'exclamie le dé cou peur
en sssuyant le front. Il l'est tellement, cher
monsieur, que je suis à me demantder si e'est du
bouf qu'on a fait cuire, ou du cuir qut'oa a fait
bouf.

Les Amers de lioublon.-La compagnie
qui tabrique les AMEns DE 1IOUBLON, à 'Toronto
(Ontario), est la seule qui soit autorisée au ca.
nada a vendre cette préparation. Elle en a
acquis le droit exclusif, qui lui est garan ti ptar
les lois de la Puisnance et par deux n'trques de
cormmerce dûment enregistrées. Tonme personne

quive sevia e ces niruesd commnrc ou

A MEEs DE IIcUBLUN, sera passsib'le d'une forte
amende. Les pharmaciens et le public voudront
bien tenir comîpte de cet avis et refuser toutes les
autres préparations <lui ne sont que de-s contre-

hoUBLn son lare eède le plus ticace qu suit
conu.
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LA SENTINELLE DE IOMTOALI

(AIR: PENDANT CES TROIS GIANDS JOURs)

Sur Lévis et Beauport
De sang baignant nos plaine,
Fier Anglais, tu promènes
L'incendie et la nuort.
Suspendsii, suspends tes pas
Car Québec te regarde I
Montcalm monte la garde
Anglais, n'avance pas I

REFRAIN :

N'avance pas, n'avance pas:
La citadlelle te regarde 1
Montcalm ici monte la garde

Anglais, n'avance pas 1

A nous le ciel béni 1
Ces montagnes sont nôtres
Le sang de nos apôtres
Sacre leur front hardi 1
Les sueurs de nos aïeux
Scellent notre héritage
Ces bons Anîglais, je gage,
Se croient ici chez eux !

-- N'avance pas.

Sons e rouge drapeau,
Bientôt chaque village
Paulerait un laugage
Barbare et tout nouveau.
On entendrait bientôt
Le jargon britannique-
Véritable musique
D'un peuple visigoth 1

-Navanceb pas.

Catholique et Français,
Je ne veux pour boussole
Que Rome et sa parole :
Mais protestant-jimiais I
Un royaume où le roi
Compose avec sa dame
Les dogmes qu'il proclame I
Je n'en veux pas, ma foi 1

-N'avance pas.

N'avance pas, non, non I
Anglais tu sais d'avance
Qu'un enfant de la France
Sait jouer du canon,
Couchés sur nos remparts,
Vois ces fiers chiens de bronze
Ils sont huit, dix ou onze....
Mais jappent bien, les gars I

-N'avance pas.

.t-Edouard de Lobinière.
J.-A. GINGRAu.

FOLLE?...
(Suite)

Et, le prenant dans ses bras, malgré les cris
d'Aristide, elle l'emporta hors du salon.

-Madame de Brix est cruellement éprouvée
dans la personne de sa belle-fille, dit Eugène en
se rapproehant, tout rêveur, de M. de Rollezan.

Celui-ci le regarda sans répondre. Cette
épreuve datait d-jé de pas mal d'anuées et ne
paraissait pas avoir altéré la belle humeur de la
jeune veuve.

-Voir l'intelligence d'une enfant chérie s'é-
tioler et se détruire, reprit Eugène, c'est une
douleur incessante dont je ne saurais trop admi-
rer, chez madame de Brix, la résignation méri-
toire.

-Oui, répondit enfin le commandant avec
une certaine indifférence. C'est fort triste pour
ma cousine, que j'approuve fort, du reste, d'a-
voir pris le pati de la séparation sous le même
toit. Il paraît qu'elle n'est pas très intéressante
cette petite personne-là ; quinteuse et fantasque
en diable !.... le mouvement incarné.... l'a-
gitation sans trêve. On la màtera.

Ce disant, le commandant ouvrit la porte-fe.
netre et s'en fut allumer son cigare sur la ter-
rasse, comme pour rompre l'entretien.

-On lamâtera t se répéta M. Montrel triste.
ment, ne l'est-elle point assez déjà t

Car il revoyait en pensée la silhouette alan-
guio de la malade, marchant à pas trainants sur
le sable des allées. Il la revit véritablement de
fait, et chaque jour, pendant la semaine sui-
vante, dans le pare, à l'heure où le brouillard
s'envolait sous les premières piqûres du soleil.

Ces rencontres nainenaient autre chose qu'une
inclination respectueuse de l'ingénieur, un sou-
rire de mademoiselle de Brix. Quel sourire !....
Quelque chose de pensif et d'effrayé.... de fier
et de suppiant.... la désolation du cœur dans
le trouble de l'intelligence.

Il en fut frappé comme d'une contradiction
flagrante avec 1 invincible sauvagerie dont ou
disait atteinte la malade. Quel dommage que
son caractère ne permit pas, au milieu des trai-
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tements suivis pour la guérir, d'entreprendre le
plus doux et le meilleur : la vie de famille.

Le charme puissant de cette villégiature fut
brusquement romou par une dépêche de deuil.
L'oncle Piélard venait de s'éteindre sans souf-
france, sans désirs, comme une cire consumée.

M. Montrel, dont on connaît les sentiments
pieux pour son dernier parent, ressentit un cha-
grin très profond auquel Léonide eut le bon
goût de s'associer de la façon la plus naturelle.

Le vi3illard, qui avait été un lien entre eux,
le resserrait encore par sa mort.

Le notaire de la succession rappelait Eugène
pour les funérailles et l'ouverture du testament.

-Vous héritez, monsieurt lui dit le comman-
dant d'un air rozue.

-Je n'en sais rien, répondit Eugène très sim-
plement. Cher oncle 1 Que n'a-t-il vécu quel-
ques jours de plus pour assister à mon bon-
heur 1

Cette assertion hardie, murmurée sur la main
de la jeune veuve, dont il prenait congé, ne reçut
aucun démenti.

-Revenez-nous vite, monsieur i fut le der-
nier mot de Léonide, qui savait bien, par ce
gracieux rappel, lui mettre un coin du ciel dans
le cœur.

Le soir même, il regagnait Paris, laissant ses
meilleures espérances sous les beaux ombrages
de Brix. .

Léonide le vit partir avec une émotion qui,
pour n'être pas celle de l'amour-son cour sec
en était incapable-ne manquait ni de sincérité
ni d'angoeise. M. Montrel allait-il trouver lht
fortune !.... Les racontars qui l'avaient éblouie
se changeraient-ils en réalités sonnantes ? Ce
vieillard à l'intelligence obscurcie n'aurait-il
pas dénaturé ses dernières volontés sous le coup
de quelque caprice, dû quelque mercenaire influ-
ence I Les deux millions entrevus ne seraient
ils point changés par l'inexorable pierre de
touche de la succession en quelques modestes
centaines de mille francs I

C'était à donner le vertige. Léonide trouvait
à la fortune un prestige suprê:ne. Un second
mariage ne lui paraissait désirable qu'au point
de vue de la spéculation. Ce second mariage
pouvait réparer la choquante inégalité qui ré-
gnait entre le patrimoine futur d'Aristide et
celui de sa sour Marie. Par une sorte de jalou-
sie maternelle injuste et viciée, elle avait tou.
jours souffert de cette répartition inégale. Les
millions de l'oncle de Péronne devaient rétablir,
et au-delà, l'équilibre compromis, et la grande
existence, dont M. de Brix ne lui avait donné
qu'une ombre insuffisante, s'ouvrirait eAfin de-
vant son insatiable ambition.

On n'eut pas de nouvelles d'Eugène pendant
la sen'aine qui suivit son départ. Les doulou-
reux apprêts des obsèques, les tristesses de ces
jours de deuil l'absorbé rent d'autant mieux que,
plein de confiance, il ne pouvait soupçonner les
inquiétudes dont Léonide était dévoree.

en sautant sur les genoux de l'ingénieur, êtes.
vous l'héritier de l'héritaget

Tout le monde tressaillit, même Ursule.
-Oui, cher enfant, répondit le jeune homme

en embrassant le "bébé adoré" que sa mère
trouva cent fois plus adorable encore.

-Mes compliments, monsieur L. .. mes sin-
cères compliments I dit M. de Rollezan qui de-
vint vert.

L aveugle chercha les mains du jeune homme.
-Dans des mains comme les vôtres, mon-

sieur Montrel, dit-elle avec conviction, la for-
tune est réellement un bienfait.

Léonide n'avait rien dit, mais ses lèvres trem-
blantes, ses grands yeux rayonnants furent si
pleins d'éloquence que monsieur Montrel dut
faire un appel impérieux à sa volonté pour ne
pas crier à la jolie veuve : " Ces millions....
daignerez-vous les accepter?"

Alors vinrent les questions multipliées et ls
explications catégoriques. Engène lhéritait de
deux maisons à Paris, une proprié:é en Norman-
die, une ferme d tns les Fln ees, dc valeurs sé-
rieuses, solidement placées sur l' Etat.

Les millions entrevus se trouvaient de beau-
coup dépassés pir la découverts successive de
numéraire, le billets et le reconnaissances dis-
séminés dans chalue recoin de la mison mor.
tuaire.

Monsieur de Rollezan suivait sur le visage
ralieux de sa cousine l'effet de cette vertigi-
neuse énumération, en sentant s'écrouler son
dernier espoir. Elle allait épouser c-t homme
enrichi (lue le sort moqueur plaçit sur sa route,
tanimls que lui mê:ne, depuis plusieurs années,
l'ami, le conseil, le Sigisbée, l'indispensable, il
n'avait qu'à rentrer dans l'ombre.

Une colère folle grond t dins son conrr froissé.
A qui s'en prendre? N'avait-il p'tas eu la fiai.
blesse, à l'âge de la raison, de river son cœur
imprudent à sa dangreuse cousine, dont l'am-
bition malsaine avait souvent efirayé son expà-
rience t. ... Non, il ne pouvait se plaindre.
Après la colère vint le regret ; puis la trist-se ;
puis une grosse larmvs, a'compagnaint st suprême
illusion, faillit rouler sur ,s imoutache de gro.
gnard. Heureusement, personne ne la vit.

L'ombre avait peu à peu envahi l- salon,;
une senteur douce et tiù le venait du d ihors,
pour solliciter les causeurs au charme d'une
promenade nocturne.

Li commandant se leva, comme si tout eut
été dit pour lui, et sortit silencieusement.

Aristide avait été remis à sa gouvernante.
L'aveugle, dans son éternelle nuit, b -rcse par
la ca-dence des voix murmurantes, s'était insen-
siblement assoupie. Léonide et monsieur Mon-
trel se taisaient maintenant. On eût pu les
voir parfois se sourir dans l'ombre.

C'était l'heure des explications décisives,
l'heure qu'Eugène avait follemîent désirée et
redoutée ; ne se doutant guère -le naïf !-que
son nom plébéien, qu'il regardait comme un
écueil. si s lendidemenit doré ldésormais_ deve.,Lp commandantcharmédecesilence,,ear

Le commandant, charmé de ce silence, en ar- nait plus enviable qu'un titre.rivait à espérer que le vieillard affaibli s'était Le cœur battant, sans soutpçanner que ceslaissé circonvenir par quelque serviteur au point hésitations doublaient l'impatience de Léonide,
de laisser glisser en ces mains salariées l'héritage il lui fit enfla la plus pétique de toutes les de-
promis à son neveu. Sa secrète satisfaction s'ac- mandes en mariage qu'une jolie veuve ait ja-centuait donc par chaque douze heures écoulées mais reçue.
son amabilité pour sa cousine augmentait en Léonide écoutait, fière de son coup d'oil, ra-raison des angoisses de celle-ci. vie du lisard qui lui avait fait déiêler un siUrsule secouait doucement la tête en murmu. précieux prétemdant au milieu du tourbilloni
rant:.n , parisien. Elle se lit prier assez pour re loubler

-Si ce charmant garçon n'héritait pa', en quelques instants les inquiétudes du pauvre gar,serait-il moins digne de toute estime, de toute çons et donner énfin plus <e prix à un acuiese-.-
sympathier nc.i , ment plein de grâce et de noblesse.

-Nonm certes, a chère demoiselle, repondait Après avoir dit ce " oui " que son crear cal-
prestement le commandant ; seulement, il res- culateur avait si souvent prononcé d'avance,terait un garçon pauvre, ce qui est, à notre elle retira sa main de celle de son liancé et s'en.époque, une piètre recommandation. , fuit pour cacher un trouble qu'elle n'éprouvait'

Le samedi, pendant qu'on servait le café sur po c
la terrasse, Aristide fit une exclamationformi- pEesr

dabl, rnvesa a tale anssonélanet 'élnç% Eugène se jeta <lans le parc à corps pe3rdu, en-dable, renversa la table dans son élan et s'élança fila une allée sonîmre et alla donner tôto baissée

rous regardèrent et virent apparadtre aM(ns la poitrine du conmnaidantt, qui arpent.lit
ousregarpoudrentetirentquiaprvaitred.fièvreusement une allée da platanes.Montrel, poudreux, essoufflé<, qui arrivait à pied L'un jura, l'autre éclata de rire, ce qui n'é-de la gare, non par la granîde route, mais par la tait séant d'aucun côté.

brèche du parc, ce qui raccourcissait énormé- -Corbleu 1.. . . monsieur ! .... s'écria mon-ment le chemin, au grand préjudice de ses ha- sieur de Rollezai, quanl on court comme unbits de voyage. écervelé, on crie: " GireM. de Rollezan se mordit rudement la mous- -Mon cher commandant, répon lit Eugtne,tache, en faisant, pour la forme, un geste de quan I ou est heureux, ou le dit a tout vaantbienvenue. un1otetheru.o-l lt otvi'ai
-Que Dieu nous le ramèni heureux autant aussi vais-je vous racouter mon bonheur."

qu'il était désiré u dit mademoiselle e t en Il prit, bon gré mal gré, le bras lu vieil offi.
tâtonnant dersré ! imadeoislPoncel en cier furieux, lequel n'avait pas prévu le sup.ant vers lui, les bras étenus, toute sou- plice des contideices at l'entraîna dins l'obscu.
riante. .- . , . rité, ne m %nugeant ni ses jambas ni ses oreilles.Leonde, qui savait jouer une partie serieuse, \onsieur de Rollezan tut stoï 1ue. Il eut
se sentait blémir dimpatienoe en tendant sa préféré l'assaut d'une redoute, tau'is qu'il se
main au nouvel arrivant. comparait à une place assiégée dont toutes les

-Pardonnez-moi mon équipée, madame, dit- couvres vives sont touchées par les obus enne-
il, avec une effusion qui lui valut un s·urire nis.
d'or ; j'ai pénétré chez vous comme un voleur : Les dleux hommes se séparaient, alors que la
j'avais tant hâte de vous retrouver I soirée était déj'i assez avancée. E igène n'é.

Aristide, qui s'accrochait à ses jambes en l'ac- prouvait cepen iant pis le besoin du repos. Le
cablant de tendresse, couvrit ptr son tapage la contentement de son cour communiquait à ses
réponse de madame de Brix. membres une activité soutenue qu'il employait

On l'entourait. Avait-il diné T Voulait-il un en promenades aventureuses à travers la nuit.
bouillon I.... lu café? 1Il y en avait là une Un instant il s'arêta, surpris. Da la partion
tasse brûlante. Mais Eugène ne voulait autre du château que n'habitaient ni les matres, ni
chose que savousrer en paix le plaisir du retour. les invités, venait un chant biz irre, une sorte

I éonide mit l'entretien sur le " cher parrain " de mélopée plaintive sur un rhythme lent et
dont le nom ne pourrait revenir dans la conver. doux.
sation sans amener l'émotion dans sa voix. C'é- La voix était grêle, au timbre pur. La clian.
tait un rôle de plus à joindre à son rép 'rtoire : teuse était jeune, on le devinait bien vite ; mais
l'excellente comédienne s'enrichissait volontiers. l'on devinait aussi que la chanteuse devait souf.

Le récit de cette mort obscure, de ces funé. frir.
railles solennelles, de l'aspect désolé de la usai- Au milieu de sa joie intense, cette note dom.
son de Péronne où ne demeuraient plus qu'une loureuse remua l'âme de monsieur Montrel ; uqui
vieille servante et un chien goutteux, emplit une donc se plaignait ainsi, dans la nuit silencieuse,
partie de la soirée. ai ce n'letait la piuvre folle qui ne connaîtrait

Une question brûlait toutes les lèvres, que jamais les do murs de la vie ?.... Elle en cou-
personne n'osait formuler. naissait déjà les amertumes, car l'iutiiime tris-

-A propo., dit tout à coup l'enfant terrible, tese de ses yeux e retrouvait dans son chant.

-Je vais biemtôt.... bientôt.... acquérir le
droit de m'occuper d'elle, pensa M. Montrel en
marchant vers la voix par un instinct impé-
rieux. Je verrai ce que la science en a fait, ce
qu'en peut faire une influence nouvelle. Qui
sait ? la folie n'est point incurable à seize
ans !.... Oà la tendresse de Léonide pouvait
échouer, mon autorité pourra réussir. Je tenterai,
certes.... je tenterai.

Il approclhait du château, préoccupé du bien
qui pouvait découler de son intervention dans
l'état dle la m dlads, quand le chanît qui le gui-
dait s'éteignit brusquement dains un sanglot.

On entenilit une voix grondeuse, puis le bruit
d'une feiiêtre qui se refermait avec violence, et
plus rien.

Comme il allait rentrer au salon, dont l'ou-
verture illuminée se dét'lhait sur la sombreur
du pars, Léonide pru-ut sur le seuil, l'air bou-
deur, comme une personne lasse d'un entretien
trop prolongé.

Le commandant la suivait, la mine renfro-
guée, le verbe aigre, ne lachant pas sa victime
et lui faissnt payer en reproches tous les ser-
vices qu'elle en avait reçus.

-Sit, disait-il, jy vous laisse, ma cousine,
je mets à la retraite mon dévouement importun.
Votre fierté, qui s'en est lassé-, me paraît toute.
ois plus accomniodante pour celui, tout battant
leuf, que vous apporte M. Montrel... tout
court !

-M. Montrel tout court ! répondit Léonide
avec un rire clair qui résonna dtalus la nuit.
Quelle particule vaudrait soi douaire, mon cou-
sin i

-Ainsi vous l'épousez 1... apiès avoir re-
poussi un bon quart du nobili tire français

-Où done avez vous vu, comn:idaint, qu'une
fenmie d'esprit refuse denx millions I

Monsieur de Rollezan s'inclina, abasourdi de
la franchise de l'argument. La. silhouette de
Léonide disparut lanlts le salon.

Ce mot brutal, " trop brutal pour être vrai,"
pensa M. Montrel, qu'on ne croyait pas si près,
lui était p irvenue dani ss netteté cruelle. Il
en eût été douloureusement atteint, s'il avait
pu y voir autre chose qu'une riposte à l'emporte.
pièce d'une femme excélée par des reproches
importuius.

Avide !-il ne pouvait la croire avide L...
Ce doute jeta, cette nuit-là, une poignée de
cailloux parmi les diamants de ses songes. il
lui avait pardonné la passion des hommages,
sans doute eût-il pardonné l'amour des richesses.
Une seule chose n'eût pas trouvé grâce devant
ses yeux épris: le manque de bonté. Mais Léo-
nide était si bonne !

xi
Le mariage l'Eugène et de madani de Brix

fut fixé à trois ms, pour laisser au dleuil dle son
' cher parrain," qu'elle avait revêtu sévère-
ment, le temps de s'éclaircir.

Ce délai devait être rempli p-ar les voyages à
Paris, les questions d'intérêt. les emplettes, les
comniadles, la corbeille, et mille autres obliga-
tions essentielles d'un changement de position.

Pourvu que M. Montrel lai fit présent d'un
poney pour lui tout seul, Aristide déclarait con-
sentir à lui voir épouser sa petite mi n Lin.

Ursule, naïvementi heureuse de se voir mêlée
par E igène à des proj-.ts d'avenir qu'elle n'en-
tendait point entraver pir son infirmité, lui sa.
vait gré de ses attentions délicates.

-Nous ne sommes pas exigeants, nous, les
aveudles, disait-elle parfois en faisant. à son
bras, un tour de terrasse. Dieu nous fait la
grâce de inous contenter de très-peu, et de
prendre avec rien beaucoup de plaisir. Aussi,
uuand une véritable sympathie nous réottuff,
nous entoure, notre cœur se fond de reconnais.
sauce. Si l'on savait combien il est facile de
faire le bonheur d'une inflirm, on essaierait plus
souvent.

-Sentez-vous le vôtre bien affermi, au moins,
chère m idemoiselle I

-Oui, M. Eugène. Vous y aidez baaucoup.
Le bonheur de Léoni le est plus précieux que le
mien, et compose le meilleur du mien. Que
puis-je donc désirer ?

ElIe ne disait pas, la douce fille, qus négligée
par sa sS:ir, abandonnée à elle-mêne dans ce
granl château que l'hiver rendait désert, les
années conptaient double pour son coeur comme
pour sa santé.

Naturellement délicate, portée à s'oublier, se
soignant mual, souvent pss du tout, Ursule Pon.
celet iétait plus la frachlie jeune fille des bords
de la Marne, n lis une pr-éco -e vieille file souf.
freteuse et malingre, donc la bonie humeur per-
sistanîte, chriétiemi'entent entretenue par la
prière et l'accepitation de la volonté de Dieu,
soutenait seule l'organisation affiiblie.

A cette épagn <e nma , elle donnait quelques
inquiétudes à M. MontraI, seul, dlu reste, à s'en
préoceutper. Unîe toux opiniâtre, gagnée peu-
danît les premières fraî -ieurs d'autoie, lui eni-
levait le sommeniil eni déelhirauit sa poitrine frêle.

Madame dle Br-ix emîpiit su chambre de tisanes,
<le sirop et de potions, lui recoinmandaî de ne
ploint sortir, <'éviter le firoi , de se ménagerbeau-oup,, e-t par-tit pauisiblement pour Paris où
l'appelaient d'imîportantes conférences avec son
co utuirie r.

Atisti 1<- et le comnaundant la suivirent. Eu-
gèe esélogn pas sans hésitations, trouvant

bien conaplet l'isolemenît où- l'aveugle allait res-
ter, aux mains maladroites d'une femme de
chambre du cru.

Au moitis, lui promit-il dec revenir au plus tot
s'informer de ses nouvelles et lui consacrer une
ou deux journées, s'il pouvait îea enlever à s

iaffaire. de succesaion.
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Elles n'étaient point compliquées, ces affaires,
Oncle Piélard étant homme d'ordre avant tout,ma1is très multipliées, le vieillard ayant mi au-

tantUe.sOins à eparpiller ses revenus, à dissimu.
lerlse' achats,àcacher sa fortune enfin, que

autres en mettent à la montrer.
Chaque jour amenait de nouvelles découvérteset Chaqlue jour nécessitait, par cela même, la

présence de son héritier.pourtant, afrireleafetl
uressefait, il avait à cœur de remplir la pro-

eseateàlaveugle. Sa fraternelle affection
royait lui devoir cette preuve d'intérêt, et sout-

des retards apportés à son désir.
Il signifia un beau matin à son notaire de n'a.Voir pas à l'attendre de trois jours au moins, et

des instructions de sa fiancée, il partitponr le château de Brix.
sa première question, la femme de chambre,

"nrde et sotte fille du pays. répondit que l'en-
louement et la toux de mademoiselle de Ponce-
et avaient augmenté d'une façon inquiétante.

dit.Ilfallait faire prévenir madame de Brix,
t*laussitôt.
Madeinoiselle Ursule ne l'a point voulu,

)1 lne pas tourmenter sa sSur, répondit cette

4
0 n introduisit le voyageur dans l'appartement

la malade. Une demi-obscurité y régnait.
aveugle, ensevelie sous de doubles rideaux, ne

ht pas s'apercevoir de sa présence. La femme
ambres'était discréteinent retirée.

rrestaie là, debout, immobile, assez embar-
de sa peresonne et presque effrayé de ce si-

r8te silence.
'lne forme blanche se détacha (le l'embrasure
e fenêtre, et vint lentement à lui.

leYec une terreur superstitieuse, il la regirda
J' r'C'était le pas d'une ombre. Etait-ce
ie le la malade, déjà revêtue d'une enveloppe
Ysté,rie0se 1

ta e dort dit l'ombre à voix basse en met-
<Ii doigt diaphane sur des lèvres pâles.

c adenoiselle de Brix ! dit Egèie en s'in-

vous savez mon nom? fit la jeune
Yeaavec une surprise qui mit un rayon dans ses

eu rnMes,
nOUi, ma-lemoiselle, j'ai eu l'honneur de

u encorntrer plusieurs fois dans le pare.
ieAI ! fit-elle avec effusion, je vous reconnais
en nîonsieur.

p e regarda autour d'elle, d'un air craintif,
- comne rassurée par cet exe-men rapide,

crat Posa légèrement sa main, de forme aristo-
trat ne, sur le bras du jeune homme et l'en-
r"a v ersl fenêtre profonde, dont elle tira le

ea damas.
p Là, dit-elle, madame Ieurtebot ne me verra

Pourquoi donc avez-vous peur d'être vue,
inleroiselle i
t"" hésita, puis se tut.

'r tes-vous pas ici avec le consentement dete gouvernante?1
Oui, monsieur. Si j'y étais sans son con-

antet I.... Mais je veux vous cacher, vous

-'toi !

o irQ d 1 e leurtebot me défendait de vous
ant rirdans le parc. Que dirait-elle en me voy.

près de vous?î
Et, uloi donc ai-je le malheur de déplaire à

,et dantie 1
aneracceut de la jeune fille devint subitement

pa adane de Brix ordonne de ne me laisser
rons a personne... à personne .... surtout à

mnousieur.
CLAME DE C'IHANDEN X.

(La suite au& prochain nméro.)

e Cons181dérer.-Si quelqu'un veut faire une
S p il est tout naturel qu'il chercie à s'as-

irolii uoirra se procurer de belles et bonnes
pOsibldises à bon marché, au meilleur marché

le h oorons aujourd'hui une fois pour tout
' te de ti-ouver cette place sans troule.
1, lez nous, u No. 69 , rue Sainte-Cathe-

e eCin de la rue Amherst, à l'enseigne
S ex boules noirs.

siran 'voni s dit déjà bien souvent, niais dé-
du let e graver profondément dans la mémoire
de le tur, nous lui demandons la periuission

e dire encore une fois :
q'a is vendons réellement à meilleur marché

béeus. Les raisons en ont aussi été don-
des fois, les voici :

theosachetons directement des manufac-

qu o lachtons presque tous les fonds dle b-an-
SOu fetenvnesur le marché

lèbhsu sommes agents pour deux des plus8 cé-
es i 8riinufactures européenines, d'où sortenty to~iaparables tissus de deuil.

noun .i taisons nos affaiures ai-gent comptant et
L i Portons nous1-mêmes.

fait diniini'stratione de notre établissement se

fia jdice toutefois aupric u osiblte
gaeepomaptituide et politesse.

ces faits Public est invité à venir s'assurer de

y- DUPUIS FREBES,
la 605, lerue Ste-Catherine, coin de

no ' Anith'er,' aux deux boules

es aonnésl qlui ne collectinne -'ps UL'
In ' rBLîQUE pour la faire relier,aOhligeraient beaucoup en

de cette aenvoyant les Ns. 1 et 10
bien pa anne, que nous voulons

'aison du prix d'abon-

CHOSES ET AUTRES

-La première machine à faucher a été
brevetée en février 1822.

-Le 28 avril était l'anniversaire de la
brillante bataili de Sainte-Foye.

-La Russie se propose d'augmenter de
beaucoup les droits sur le fer importé.

-407 licences pour buvettes ont été
émises à Montréal pour l'année 1880-81.

-Une dépêche de Singhai annonce que
l'on fait en Chine de grands préparatifs
pour une guerre avec la Russie.

-La Société Saint-Jean-Baptiste de Jo-
liette a décidé de pi endre part à la fête
nationale du 21 juin procluin à Québec.

-Un message au Herald dit que l'im-
pératrice de Russie n'est conservée à la
vie que par l'usage de l'oxygène et de
l'éther.

-Le gouverneur-général et la princesse
Louise sont attendus à Québec immédiate-
ment après la prorogation du parlement,
ou vers le milieu de mai.

-On doit bientôt inaugurer un train de
nuit sur le chemin de fer du Nord. Le
train quittera Québec à 10.30 heures et
arrivera à Montréal à 6 heures.

-Les citoyens de Joliette ont présenté
à leur curé la somme de $200 pour l'aider
à rencontrer les dépenses de la desserte de
la paroisse.

-Une pétition de 24 pieds de long a
été présentée au conseil municipal de cette
ville par le conseiller Gilman, à l'effet
d'empêcher le monopole des abattoirs.

-Le steamer Prusqian, premier navire
de la ligne Allan, est entré dans le port de
Québec le 30 avril, ayant à son bord 500
inumigrants, la plupart irlandais.

-L'envoyé du roi de Siam doit être à
Londres le 15 mai, avec mission de confé-
rer à Sa Majesté les honneurs de l'Ordre
du Grand-Eléphant.

-Un correspondant rapporte que tous
les juifs qui ne sont pas nés à St-Péters-
bourg ont reçu ordre de quitter cette ville
dans un délai de six heures.

-Il est question d'avoir, à Montréal,
une exposition des produits du Brésil, pour
donner aux marchands dcs deux pays une
occasion de juger du commerce qui leur
offre le plus d'avantages.

-Le plus jeune des députés fédéraux
est M. Bergeron, le député de Beauhar-
nois. Il a eu 25 ans le 13 octobre der-
nier. Le plus vieux est M. Mongenais.
Il est âgé de 76 ans.

-Les étudiants catholiques à Lille,
France, ont fait une démonstration contre
M. Jules Ferry. Douze d'entre eux ont
été arrêtés, mais ils ont été remis en li-
berté.

-Il est question de l'arrivée de jésuites
a New-York et à Baltimore, où se trouvent
d'importants établissements d'instruction,
lesquels doivent leur origine à des jésuites
français,

-Une dépêche de Londres annonce
que le gouvernement canadien a approuvé
le recrutement d'une armée de 10,000
hommes qui pourront être appelés à servir
en Angleterre ou dans les colonies.

-Le prince Léopold assistera à la
grandeo revue qui doit avoir lieu à Québec
le 24 mai, en l'honneur de la naissance de
la Reine. Des ordres ont été donnés pour
avoir des chevaux pour Son Altesse Royale
et sa suite.

-Une dé pêche au Daily News annonce
que Mahomned Jan est à Hangar avec 5,000
hommes de troupes. Le général Ross est
allé le rencontrer. On dit que toute résis-
tance aux anglais dans l'Afghanistan est
désormais impossible.

-Il parait que M. Jobin, statuaire, da
Québec, travaille en ce moment à la sculp-
ture d'une statue qui aura 6½ pieds de
hauteur, pour le char allégorique des tan-
neurs et corroyeurs. Cette statue repré-
sente saint Blarthélemy, le patron du mé-
tier.

-On écrit de Bourbonnais, Illinois, que
le collége des Clers Saint-Viateur de cette
localité organise une grande excursion
pour les Canadiens de l'Ouest., sous les
auspices du Grand-Tronc et du Michigan
Central, en vue de la fête nationale de
Québec le 24 juin prochain. Les billets
d'excursion de Chicago à Québec ne coû-
teront que $17 pour l'aller et le retour.

-La société Saint-Jean-Baptiste de
Sherbrooke a décidé, à sa dernière réunion,
d' ssister en corps à la grande fête natio-
nale du 24 juin prochain, à Québec. Toutes
les sociétés Saint-Jean-Baptiste lu district
de Saint-François se joindront à elle en
cette circonstance.

-Plusieurs ouvriers et tailleurs de
pierre travaillent actuellement aux portes,
en voie de construction sur la rue Saint-
Louis et vis-à-vis la chapelle de la congré-
gation de la haute-ville, à Québec. On
espère pouvoir terminer ces travaux avant
la fête de la Saint-Jean-Baptiste.

-Les journaux rapportent que les Ur-
sulines de Québec ont reçu une lettre de
France par laquelle des religieuses de cet
ordre demandent à être admises au couvent
de Québec dans le cas où leur ordre serait
expulsé de France comme congrégation
non autorisée.

-1e Saint-Père, n'écoutant que la bonté
de son cœur, et sans regarder à la modi-
cité do ses ressources, a fait, à l'occasion
des fêtes (de Pâques, distribuer aux
pauvres de Rome une somme de 10,000
francs.

-On peut se faire une idée des habi-
tudes d'économie du peuple français, par
ce fait que la somme de $153,800,000 a
été déposée dans les caisses d'épargne pen-
dant l'année dernière, et que le nombre
des déposants dépasse 2,600,000 per-
sonnes.

-L'un des chefs Abénaquis de Saint-
François du Lac a fait remettre à Son A.
R. la princesse Louise, par l'entremise de
M. Culthbert, M.P., une adresse de félici-
tations à l'occasion de son retour en Ca-
nada. L'adresse était accompagnée de
deux jolis paniers, fruit de son propre la-
beur.

-Une personne de New-York, dont on
ne connaît pas le nom, s'est offerte de
bâtir gratuitement une école industrielle
au coût de $10,000, pour enseigner la gra-
vure et la sculpture. Elle s'engage de plus
à défrayer les dépenses de l'école durant
trois années. La proposition a été acceptée.

-Lachance reçoit tous les jours beau-
coup de visites dans sa prison. Il est calme
et résigné, ou plutôt sans aucun souci sur
sa position. Il a une sour, religieuse dans
un couvent d'lochelaga, qui a été lui of-
frir ses consolations. Rien ne l'émeut. On
le dirait insensible.

-On nous informe, dit le Quotidien,
qu'un Américain de Menlo Park, Etat de
New-York, est rendu à la rivière Saint-
François (Beauce), pour mettre en opéra-
tion une machine inventée par le célèbre
Edison, qui est destinée à extraire l'or par
un nouveau procédé. Cette expérience a
eu un plein succès.

-La paroisse de Sainte-Anne du Bout-
de-l'Ile a souscrit en faveur de l'Evêché de
Montréal, dans une première assemblée, la
généreuse somme de $1,2 .50, et la liste
n'est i as close. Cette paroisse ne compte
que 900 communiants et ne renferme que
59 terres possédées par des catholiques.

Une telle générosité fait honneur aux
habitants de Sainte-Aune et à leur digne
curé, le Rév. M. Chevrefils.

--Nous apprenons qu'un conducteur sur
le chemin de fer du Nord, M. T. Martel, a
inventé un nouveau signal d'alarme pour
les trains. Au moyen de ce signal, on
pourra facilement avertir du danger le mé-
canicien, et cela dans les circonstances les
plus extraordinaires. M. Martel a, dit-on,
obtenu un brevet d'invention.

-La ville de Saint-Jérôme a dernière-
ment souscrit $1,500, grâce à l'initiative
de M. l'abbé Labelle, pour venir on aide
à l'évêché de Montréal. M. W. Gauthiier,
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marchand, a souscrit $100, et plusiaurs
citoyens ont donné $50, d'autres $25, $20,
$10 et $5. Madame Masson, de Terre-
bonne, mère de l'hon. M. Masson, a sous-
crit la somme magnifique de $1,000 dans
le même but. Mgr Desautels vient aussi
de souscrire le même montant.

-Il y a eu une sérieuse émeute mardi
de la semaine dernière à Valleyfield. Une
centaine de grévistes se tenaient près de
la manufacture de coton, pour empêcher
toute personne d'aller travailler. Quand
la police est arrivée, les pierres, les revol-
vers et les bâtons ont été mis en usage. Un
nommé Lalouette a reçu une balle à l'é-
paule gauche.

-Le prince Pierre Bonaparte, qui fut
accusé du meurtre de Victor Noir, il y a
onze ans, demeure seul à Versailles, à
l'Hôtel de France, où il occupe deux ap-
partewrents au'premier. Il abuffre de la
goutte et ne laisse ses appartements que
pour aller à la messe le dimanche. Autre-
fois libre-penseur, le prince est devenu
fervent catholique.

-En 1879, l'Allemagne a produit 410,-
000 tonnes de sucre de betteraves ; la
France, 300,000 tonnes; l'Autriche-lion-
grie 395,000 tonnes; la Russie, 225,000
tonnes; la Belgique, la Hollande et l'Ita-
lie, 80,000 tonnes, faisant un total de 1,-
280,000 tonnes.

-Le Gaulois annonce que Sir Evelyn
Wood, l'aide-de-camp de la reine d'Angle-
terre, qui a accompagné l'ex-impératrice
au Zoulouland, s'est procuré quelques bou-
tures du saule abritant la tombe où Napo-
léon Ier fut enterré provisoirement à Ste-
Iélène, pour les planter à l'endroit où le
prince impérial perdit la vie. Il ajoute
que le terrain où la bouture s'épanouira
sera entouré d'ur e grille et confié à la sur-
veillance d'un gardien spécial.

-On parle de construire à Québec un
hôtel pour le moins sossi considérable que
l'hôtel Windsor à Montréal. Ce projet a
été conçu par un certain nombre de capi-
talistes de cette ville, ayant à leur tête M.
Willis Russell. On mentionne le vieux
château St-Louis comme l'endroit où devra
être construit ce nouvel hôtel dont il es-
time le coût à $505,000.

-La France, dit un journal allemand,
sera bientôt plus forte qu'elle ne l'a jamais
été. Lorsque Napoléon III nous déclara
la guerre, nous avons, sans présomption,
pu prédire qu'il ne faudrait pas trois mois
à l'aimée allemande pour arriver devant
Paris. Nous n'en pourrions plus dire au-
tant en pareil cas. Ce n'est plus à l'inep-
tie, à l'incurie et à la désorganisation que
nous aurions affaire. Avec sa ligne de for-
teresses bien montées, qui la protègent de
la frontière belge à la frontière suisse, avec
le réseau stratégique de chemins de fer
dont elle s'entoure, avec a nouvelle armée
enfin, la France, avant peu, occupera vis-
à-vis de nous une position défensive telle-
ment foirte, qu'elle pourra sérieusement
songer de nouveau à l'offensive.

-L'université catholique belge de Lou-
vain est en grand progrès. On y compte
maintenant 1,435 élèves, et ils seront
1,500 à la fin de l'année. Dans ce nom-
bre il y a 200 élèves étrangers, qui appar-
tiennent à vingt nationalités différentes.
Le nombre de professeurs est de 80. In-
dépendamment des grades en théologie et
en droit canon, indépendamment des titres
doctoraux et autres octroyés par l'Univer-
sité à des gens qui n'ont pas brigué les
grades officiels, l' Univèrsité a conféré, en
1878-1879, 787 diplômes, dont 189 en
droit, 284 en médecine, 138 en philoso-
phie et lettres, 186 en sciences.

L'habIle mênagère.-La ménagère habile
et soigneuse, lorsqu'elle nettoie sa maison l"
printemps, devrait se rappeler que ceux qui
l 'habitentîlui sont plus chers que la maison
même, et que leurs systèmes ont aussi besoin
d'être nettoyés, en purifiant leur sang, réglant
leur estomac et leurs intestins pour prévenir
et guérir les maladies originant de molaria,
miasmes dii printemps, et elle devrait savoir
qu'il n'y a rien qui - opérera avec antatet de
perfection et aussi sûrement que les AMERs DE
Ho<BLox,île plus pur et le meilleur des r,.

m4des. Voirjune autre olaa.
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Un procès émouvant et un grand avocat

Une jeune fille, une actrice du nom de
Marie Bière, tirait à bout portant, il y a
%uelque temps, sur un jeune homme qu'elle
amait à la folie et qui l'avait trompée,
trahie d'une manière honteuse. Elle subis-
sait son procès, il y a quelques jours. Son
avocat, le célèbre Lachaud, fut si éloquent,
et les faits prouvés démontrèrent telle-
lnent la lâcheté du séducteur et le dévoue-
nent de Marie Bière, que Paris se pas-
SIonna pour cette jeune fille et lui fit une
ovasion pour célébrer son acquittement.
On aurait plutôt dit que c'était Gentien
laccusateur qui subissait son procès. Ce
Gentieul est un de ces hommes sans cœur
et sans principes dont le plaisir et la gloire
0onsistent à faire des victimes.

Détachons quelques unes des apostro-
phes que Lachaud lui a adressées :

Quand cet homme fut, dit le grand avocat,
l c:îbinet du juge d'instruction, mis en

-lrésence de celle qui l'avait aimé, il resta froid,
ili parla comme on parle à une inconnue!

-ependant cette femme était mourante ! car si
la mèrenaperdu sa fille, la fille a perdu la mère
(sensation) et la sauté de Marie, IL,ère est con-
Pronmise pour toujours !

Ah ! le lâche odieux (lue cet homme ! Son
Ceur n'a pas battu. Sa paupière .est restée
eèche ! Mais qu'il aille donc rire avec ses amis
de toute cette aventure ! Je suis bien sûr que
les honnêtes gens l'ont jugé ! (1ravos, bravos,
1ongue émotion.)

Me Lachaud poursuit:

Je ne le connaissais pas. J'avais espéré qu'il
"ait du tact, à défaut de cœur. Je m'atten-

dais à le voir ici ému, repentant, en face (le
cette femme, demandant qu'elle ne fût pas con-
Qaninée. Rien ! Ah! si la jeunesse d'aujourd'hui
en est là, c'est un grand malheur. Car, dans un

.tat quand les âmes sont usées, le reste est
'ien<peu de chose ! (Applaudissement prolon-
gis.)

L'orateur est splendide. Il se tourne
vers le public, et d'une voix vibrante :

J'en appelle à vous tous, s'écrie.t-il ! vous
avez vu ici Marie Bière ; vous avez vu son

lilaut. Ce n'est pas lui, je le proclame, qui a
les ynpaties ! (Nouvelle explosion de bravos.)

Il nous faut passer par-dessus bien des
détails de cette merveilleuse plaidoirie.
Ue Lachaud s'applique à montrer quelles
efi'royables tortures morale sa cliente a
sUbies.

Il cite des lettres passionnées, tendres,
hélas ! impuissantes à ramener l'amant
4goïste.

N'en citons qu'une. Elle est du 5 dé-
cembre 1878

Robert,

Si vous connaissiez les tortures que vous me
faites souil'rir lorsque vous êtes deux jours sats
Vendr nie voir, vous verseriez des larnes de
honte et de regrets, car vous n'êtes pas aussi
méchant que vous voulez le paraître.

Les supplices de l'enfer ne sont rien, compa-
s à ceux que j'endure, et il faut que je sois

vraiment forte pour résister encore !
Ne comblez pas la mesure, Robert ! je suis

capable de tout, même de me tuer, pour vousdonner des remords et vous troubler dans vos
Plaisirs. Mais de quel roc est donc sorti votre
ceur ?

......................................
MARIE.

" C'est là, dit Me Lachaud, où se ré-
vèle le coeur de la femme : dans ces
lettres, à la fois inspirées par la colère
et par l'amour. Ainsi le cœur féminin
est ballotté entre l'indignation qui le
solève et l'espérance qui vient le cal-
mer !

"Que l'indifférence fasse un pas, que
linîfidèéle rernele chemin de la mai-

<son où on l'aime, où dort son enfant
«nouveau-né, alors les fureurs s'étein-
dront, et il redeviendra bien vite mon
RIobert adoré !" (Sensation.)

La péroraison est très dramatique :

, Cet homme n'a ni amour, ni humanité. Il
laamanais voulu voir sa fille. Il a été imploré
en vain par la malheureuse que je défends, par

ette mlalheureuse qui a eu, elle, la folie de l'a-
UOur maternel!
ieu a préservé les jours de M. Gentien, mais

.ienei amposé un châtiinent terrible, ces au-tecs!(Sensation.)
Marie Bière a donné sa. parole qu'elle ne ver-

e lt plus celui que maLntenant elle méprise.
rt.ez.là, car elle n'a jamais menti I

La condamnerez-veusi Non memieurs I
Vous direz qu'il ; y a une limite Uau forces hu.

aevous, 17. hommes de la loi i Voua direz,
~~-deèsus 'de la vie de l'homm'e, " y a quel.

que chose de plus respectable encore : l'hon-
neur ! (Applaudissements).

V<yez plus loin qu'un acte regrettable, et de-
mandez-vous si ce misérable aux passians sen.
suelles ne doit pas être donné en exemple aux
sceptiques qui vivent à la Gentien I

Ce sera le grand enseignement de ce procès I
(Emotion prolongée. Oui, oui).

Très ému lui-même, Me Lachaud se
tourne vera sa cliente, et termine en ces
termes :

Courage, mon snfant. L' vie est dure, car
cet homme vous a tout pris, honneur, avenir,
tranquillité d'âme. Vous souffrirez beaucoup ;
la liberté ne voue rendra pas le bonheur. Que
le verdict d'acquittement qui va être prononcé
tout à l'heure vous soit, non une consolation,
c'est impossible, mais, du noins, un encourage-
ment. l'eu à peu vous vous relèverez par le tra-
vail, par la vie calme et régulière, et vous arrive.
rez à cette réhabilitation complète que vous sou-
liaitez.

Je remets cette infortunée entre vos mains,
messieurs les jurés. J'ai confiance en votre jus-
tice !

Me Lachaud se rassied au milieu d'un
murnure d'admiration. Il est quatre
heures. L'audience est suspendue. A la
reprise, M. le président Bachelier pro-
nonce son résumé.

LE RÉSUMÉ

Ici se produit l'incident très grave au-
quel nous avons fait allusion au début.

M. Bachelier est assurément un Inagis-
trat des plus intègres, et il avait fait
preuve, durant ces longs débats d'une
coluplète justice. S'est-il laissé entratiner
malgré lui hier, dans le sens de l'accus-
tion, pendant ce résumé qui est l'écueil de
tous les présidents d'assises I

Beaucoup l'ont pensé, et le banc des
avocats était déjà des plus houleux, lors-
que M. le président prononça à peu près
cette phrase : " Messieurs les jurés, ne
" vous effrayez pas de la peine : elle sera
" ce que vous voudrez ! "

A ces mots, Me Lachaud se lève, et:
" Je demande, dit-il, que les débats

soient rouverts ! Vous n'avez pas le
droit de parler ainsi de la peine. Il faut
que messieurs les jurés sachent bien

" que, si cette femme est condamnée sans
" circonstances atténuantes, c'est la mort !
" Avec circonstances atténuantes: cinq
"ans de travaux forcés, au minimum]! "

Des applaudissements prolongés, des
cris, des bravos se font entendre dans
l'auditoire. Pendant cinq minutes le tu-
multe est effroyable ; on proteste de toutes
parts contre la façon dont les résumés
d'assises sont prononcés. Enfin le calme
se rétablit, mais nous croyons bien que,
raconté et encore envenimé par une cer-
taine presse, cet incident donnera le coup
mortel à une formalité regardée par beau-
coup de gens comme inutile, et môme
perfide, par fois, pour l'accusé!

LE VERDICT

A six heures et demie, le jury est con-
duit dans la salle de ses délibérations.

Il en sort moins de cinq minutes après.
D'une voix énergique, le chef du jury

donne lecture du verdict. C'est un ver-
dict d'acquittement !

Une formidable clameur s'élève dans la
salle ; les salves d'applaudissements, les
bravos les plus enthousiastes saluent cette
réponse des jurés.

Marie Bière est ramenée. Elle est très
calme. M. le président donne lecture de
l'arrêt qui l'acquitte.

Lat jeune tillo pâlit. Un sourire de
bonheur illumine son visage ; elle se
penche vers Me Lachaud et l'embrasse.
UJne jeune femme, son amie, Mme De-
lorme, franchit la barre et presse l'acquit-
tée dans ses bras. L es mains se tendent
vers Marie Bière, vers Me Lacbaud ; une
agitation, telle que nous n'en avons jamais
vu une semblable, grandit et se prolonge
j1usqu'à ce qu'enfin le public s'écoule len-
tement !

Marie Bière est mise en liberté imme-
diate.

ALBERT BATAILLE.
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Pour nouvelles littéraires, s'adresser à Mr le Dr T.
LAMouREux, 589, rue Ste-Catherine.

Pour problèmes, parties, etc., à Mr 0. TREmpE,
698. rue St-Bonaventure. Montréal.

SOLUTIONS JUSTES

Problème No. 214.--M. X. Beaialeni, Berthier ; Un
amateur, Terrebonne ; N. P., Sorel ; J. W. Shaw, M.
Toupin. F. Dugas, Montréal ; A. C. Saint.Jean ; Un
ami des Eches, Ottawa ;M. Lalandrv, New-York
H. Lupien, V. Garnon. Québec; L. O. P. Sherbrooke
Trifluvien, Trois-tivièrds.

CORRESPOND ANCE.

v. G., Qitében.-Pour la Stratéte, adressez-vous £
M. Nuia Preti, 7-74, rue sint-Saureur, Paris.

M. Faysse, père. Beauvoisîn (Gr 1 ) rane.-Mai
pour vos intéressants p'ro>b'è nes éd'éhei. Noi co:n-
prenons maintnant et lieîti avec pl tisi43r les blues p-
roles d->nt se ciopisent voiproblèmis syllabIqies, et
qui font honneur à leur auteur.

NOUVELLES.

MATCH DmELMAR-B.tRNI -Le résultat final de ce match
est cumume suit; Domlinr, 7.; 8 tras, J.

TOURNOIS lN ALLEM vIO .- M \[. Blaek'rne, Bird et
Maon doivent prenire pairt mix t nra isé d'3h d'te
Wiesbaden et Iirunswick. MI. Paul.en, 1Iirren. Fritz,
Schwarz, Schal'opp, Mintkwitz, lltm.naomher et K'okel-
boru sont déjà inscrits sur la liste des conurrents.

-M. Grévy, président de :a Rputbliqie française, a
tonné au Cercle des Echîes de P'ars, une somme de

8t,200>, pour un grand t<urnoi itional. Il a é:
formé un comité -te direeion, canp >sé dle 12 mnenmres
du Cercle des E-hes, et de douaze ioen'u-e de la ville dle
Paria. A in éance di dit comité tenu, le 1er avril
dernier, il a été convenu le diviser cettesonmue en deux
parts égaleR. et d'ouvrir leux toumrnois nationaux ; a
première od-e é-hiquésnte commencera au mois de l6
eembre prochain.

PROBLÈNIES POPULAIRES.

-Les manoeuvres des bataillons puissants. l'enthaine.
mpnt des combinaisons stratériqu eî, sont très-belles au
point dte vue de l'rt, et offrent min champ très v;tste au
génie de nos compositeurs; nais te nos jours, ce dé.
ploiement pompeux de pièces n'exrite plus l'a imirattii n
pes juges de tournois et dlii fic, et la paline est lé.
cernée au coinpositeur qui a effectué le mat avec un
nombre modeste le pièces.

-Deux problèmes peuvent offrir <le l'antlogie entre
eux par la simple disposition des piè -es. m Ois ce fait n'a
aucune infpiortane; souvent les positions parissent ilen-
tiques. et cependant, la solution ou l'idée lu problème
est bien différente; dans ce nas, on ne peut faire re-
proche à un coimnpsiteutr de s'être app<roîprié des idées
nouvelles qui ont frappé son esprit, en chmrtihant à ré-
soudre les problèmes d'autrui.-LoYru in Chess Strategy.

SOLUTION DE L'ÉNIGME No. 7.

BLAXCs:-l P 4e T D ; 2 P4s C D : 3 Puor P T ; 4
F 2 0; 5 Dtler F; 6P ie'Tr; 7 P pr F: 8 P pr T (fait
T) : 9 C 3e F D ; 10 0 5 C; il C 7e T; 12 C pr D;
13 0 de D, échec double et mat.

PROBLFIME No. 21.

Composé par M. A. P. BARîNEs, New-York.

NOIiPS.

molles.4

&M

Le. Blancs jouent et fint échec et mat en 2 coups.

8olutI0n du problè~me No. 214.
Blancs. Noirs.
1TprPD I i
2 Mat selon le coup des Noirs.

PROBLIÈME No. 217.

Composé ponr L' Opinion Pub'lique par M. FAYSSI,
père, Beauîvoisin (lGard), France.

V m/

LsBasjunte autéce e a n2cus.8outonduprb'meNo 24

Bla*.j-

Le Blaces jeueut et but ntdho. et mates 3 ecup

LE JEU DE DAMES

Adresser tontes les communications concernant le Jeu
de Dames à M. J..E. TOURANGEAU, bureau de L'opi.
nion Publique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solutions juttes du Problème No. 212

Montréal:--N. Chartier, J.-O. Pément, R.-t Denis.
F. Larose, N. Saucier, L. Sayer, Elie Jacques.

Saint-lyainfhe:--. MI. F. Charbonneau et Joseph
Pouliot. E. Laplante, Z. vézina.

Québec:--N. Langlois, J. Lemieux, Françols BAr-
narel, P. L'Heureux.

Ratixean :-Un Amateur.
North Brookflield : 1'. D. L6tourneau.

PROBLEME N4o.214
Composé par M. P. D. L6tourneau, North Brookfield,

Mass.
N1011e.

BLANCS.

LesBlancs jouent et gagnent.

Solution du Problème No. 212
Les Blancs jouent Les Noirs jouent

de de
58 à 5L 47 à 45
41 34 3L 33
57 44 .16 47
44 3S 33 41
21. 24 3) 28
16 11 4 17
15 4 26 15
4 18 et gagnent.

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 30 avril 1880.
FARINE $ C. $ C.

Farine de blé de la campagne, par 100Ilbs 3 10 à3 20
Farine d'avoine........................ 2 00 à 2 25
Farine de blé-d'Inde.....................t160 £1 90
Sarrasin.----...-... ................... 2 00 £2 25

GRAINS
Blé par minot....................-......1 50 à 1 70
Pois do. .......................... 080à090
Orge do. .......................... 075à090
Avoine par 40 Ibi....................... 0 35 à 0 40
Sarrasin par minot.....................0 45 a 0 50
Mil do. ..................... 1 00.1 05
Lin do. ....................... 2 50 à 2 75
Blé-d'Inde do. ....................... 0 70à 0 75

LAITERIE
Beurre frais à la livre...................025 à 0 30
Beurre salé do......................020 à 0 22
Fromage à la livre..................... 014 à 0 16

VOLAILLES
Dindes (vieux) au couple............... 1 73 à 2 00
Dindes(jeunes), do...................0 hO à 0OÔ
Oies au couple....................... 1 0Gà£1 20
Canards au couple ...................... 0.60 à 073
Poules do. .................... 0 50 à 0 60
Poulets do. ..................... 0 00 à 0 0

LÉGUMES
Pommes au baril.......................3 C à 4 00
Patates au àa..........................0 43 à 0 50
Fèves par minot........................1 20 à 1 40
Oignons par tresse ...................... 0 04 à 0 os

GIBIERS
Canards (sauvages) par couple.......... O 50 à 0 60

do noirs par couple .............--- 0 60 à 0 80
Pleuviers par douzaine.................. 0 00 à 0 00
Bécasses aucouple..................... 0<(0 à 0 o0
Pigeons domestiques au couple ........... 0 20 à 0 25
Perdrix au couple ..................- 0O à 0 O0
Tourtes à a aouzaine ................... 0 00 à 0 00

VIANDES
Boeuf àla livre ......................... 0 05 à 0 10
Lard do. ....................... 0 09 à 0 10
Mouton do ......................-. 0 os à 0 10
Agneau do. ........................ O 10à 0 12
Lard frais par 100 livres................. 6 50 à 7 00
Bouf par 100 livres ..................... 5 50 à 6 00
Lièvres............................--. 0 20 à 0 25

DIVERS
Sucre d'érable la livre................. 0 08 à 0 10
Sirop d érable au galon.................. 080à 1 GO
Miel à la livre...........................0 Os à0 12
Euf frais 6 la douzaine ................ e 10 à 0 11

Haddock £ la livre ...................... 0 05 à 0 06
Saindoux par livre...................... 0 08 à 0 10
Peaux à la livre ........................ 0 00 60 05

Marché aux Bestiaux
Boeuf, tre qualité, par 1OOlbs..........S3G 4
BSuf, 2me qualité....................2 75 £ 3 75
Vaches à lait.........................15 GO £25O
Vacjes extra..........................25 GO £40o
Vu.2x, Ire qualité....................4 0O à 5 GO
Veaux, 2me qualité....................2 CG à 300
Veaux, 3mequalit6....................1G00£à'2 00
Moutons, Ire qualité............ ....... 5 GO à 6 G
Moutons, 2me qualité..................4O 6à50G
Agneaux,ire qualité..................275 à 30G
Agneaux, 2me qualité..................20GOà£2.50
Cochons, 1re qualité...................550£à6 Go
Oochon,2m* qualité.................. 4 50 6 5 00>

Polt, qalt4 p 100bot«...... $ 00 4G0

Foin 9 e qalit ............... 15 00 à 25 00
460066500

Palle, Ire q»uit5....................500 à 6 00
Paille.se qualità.................... 4 50 à 5 00
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Chelin de Fer dil Pacifine Canadien
Soumissions pour superstructure de

Ponts en Fer

Des soumis-tons tadressées au souissigné seront reçues
jusqu'à MID. SAMEDI, le 15 MAI purocihain pour
l'érection les superstructures en Fer sur les décharges
Est et Ouest d(lu lac les Bois.

Les slécificatiins et autres détails serot donnés sur
application au Bureau de l'Ingér4eur en-Chef à Ottawa,
le ou après le 15 AVRIL.

lPar ordre,

Dép. des chemins de fer et canaux,
Ottawa, ler avril 1880.

F. BRAUN,
Secrétaire.

CANAL WELLAND
Avis aux Constructeurs de Ponts

Des soumissions cachetées, adressées au soussigné
(Seciétaire les chemins de fer et canaux). et endossées:
Soumission pour Ponts. Canal Velltti. > seront ruçues
à ce bureau ju-qu'à l'arriiée ies malles l l'Ouest.
MARDI, le 15 JUIN pro-haiin, ptr la cîonstrnt-tin le
ponts mobiles et le pînts fixes, i différentq endrois sur
le canaI Welland. Les pîo, ts piur voitures devront être
faits en fer et en hois, et ceux pour chemins de fer de-
vront être faits en f-r.

Les plans, spéifications et conditions g 8érrtlls peu
veut être vun à ce breau, le et après LUN 1>1, le 31 3t AI
proclaii.t; on pourra aussi se procurer des for:mules im-
primées pour soumission.

Les soumissionnaircs devront avoir eux-méues totus
les instruments, et avoir toutes les connaissace éc-.-s-
saires à te genre de travaux ; ils devront se rappeler
aussi qu'aucune des soumi-sion ne sera prise eI con si-
dération à moins d'être faite strictement selon les dispo.
sitions mentionnées sur les forinules imprimées, et-
dans le tas d'une coipagnie-de porter les signatures,
la nature dle l'occupation et la résidence de chacun des
asotciés : et à moins que de plus, un chèque Jle banque
accepté, pour la somie de $250, pour iaque pont, pour
lequel un offre est fait, n'a-comiagnle fhaque soumis-
sion, cette somme ne devant pas êtrerendue, si les sou-
missionnaires refusent d'a-eliter le contrat aux condi-
tions mentionnecs sur leur soumission

Les chèquis ainsi envoyés seront rendus à ceux dont
les soumissions ne seront pas acsptées.

Pour la partfaite exécution dit contrat le ou les soumis-
sionnaires dont il sera dé-idé d'aveeptor les soumiisions
recevront avis que leurs soumissions ?,ont aîceptées, à
condition qu'ils fassent un dépôt le cinq pour cen sur le
montant d(u contrat-dont la somme envoyée avec la sou-
mission forierq partie-qui devra être mis ait crédit du
Receveur-Général, dans le délai de huit jours de la date
de cet avis.

Quatre-vingt-dix pour cent seulement de la somme due
pour ouvrages faits ne-a payé, tant que tous les travaux
ne seront pas complètement terminés.

Ce département ne s'engage pas. cependant, à accep-
ter la plus basse ni aucune soumission.

Par oîdre,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Dép. des chemins de fer et canaux,

Ottawa, 29 mars 1880.

CANAL WELLAND

Avis aux Entrepreneurs - Ma-
chinistes

Chemin de Fer du Pacifique
Soumission pour Réservoirs et Méca-

nisme de Pompes

Des sioumisuions seront reçues par le soussigné lus
qu'à SAMEI, :e 15 de MAI prîchain pour fournir
et mettre en plare aux différentes prises d'eaut sur le par-
cours de i-ette partie du lemin île fer du lacifiiqeî, av-
tuellenemnt en voîie le construetion, les réîervoirs à l'é-
preuve de la gelée. avec leurs pompes et leurs acces-
soirt. lis devrînît ëtre mus soit par le vent ou 1ar la
vapeur, selon les avantaes que p résentera la localiié.

On peut voir les plans et devis et obtenir tots les ren-
seigienuemnts nécessaires ait Bureau td l'Ingénieur.en-
Chef, à Ottawa, le et après le 15 Avril.

Par ordre,

Département ics Chemins de
Fer et des Canaux.

Ottawa, ler avril 18P80.

F. BRAIN,
Secrétaire,

CANAL LACHINE
Avis aux Entreprencurs-1Iéca-

1 lxs moutmisionsait chcetés'alressé-au soutsné. (se-
crétuire les cmiiuins de fer et canait x), et po.rtant sur
l'adr'me les iits: "Soumiissiioni pour portes u'clu-s
pour b- canai Lachine, seront riçaes à te bureau jus-
qu'à l'arrivée les malles de l'Est et île l'Ouest, JEUDI,
le troisième jour le JUIN tprolaiu.i pour la construe-
tionl tes portes et duit muécanismue né0essaires aux nou-
velles écluses dIu Canal Lachine

in 1eur. en se présentant à ce Burfau, le et après
JEI>t!1, le VINGTIENtE jour de MAI prochain, voir
les plans et prendre lecture îles conditions et des descrip.
tions nécessaires. On y trouvera aussi des blancs de sou
missions.

Les personnes qui désirent soumissionner doivent être
munis de tous les outils et du matériel nécessaires à ces
travaux. et avoir une uotmaissance parf.ite le ce genre
d'ouvrage. De plus elles doivent se tenir pour averties
que l'on i'aicelterat que les soumissions taites dans les
formules, et. dans le ca tui les associés tsoumissionne-
raient, ils devront i)inidre à leurs signatures personnelles
la nature de 1'.ccupatioî et la résidence de iaiun îles
membres de la dite société. Un hèque ac'cepté par une
banque pour une somme éggale à $250, pour las portes
île chaque écluses devra accompagner chaque soumis.
sion, et dans le cas ou le ou les soumissionnaires refu-
seraient d'exécuter les travaux at prix demandé par
leur souiission, cette dite somme de 8250[seracoiflsquée.

Les cl.èqiues des personnes dlotit les soumissions n'au-
raient las été icceltées, leur seront retournés.

Pour la garantie de la bonne exécution des travaux, là
cù les personnes dont la soumission sera aceptée, de.
vront. au reçu le l'avis de l'acceptation, déposer une
somme de cinqpour cent dut montant fixé dans la sou.
mission, ail Bureau du Reeceveur-Général, et ce, huit
jours après la date de l'avis de l'acceptation.

Quatre-vingt.dix par cent sur les estimés des travaux
en cours d'exécution seront payés aux entrepreneurs
jusqu'au parfait a-hèvement le l'ouvrage.

Le département ne s'oblige lias à accepter la plus basse
ni aucune des soumissions.

Par trrte,
F. BRAUN,

Secrétaire.
Département des Chemins

de 1er et des Canaux,
Ottawa. 29 mars 1880.

CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE

GRUBBEURS EN HERSES

z
j-

Ces iinstruments agraires connus sous lnomn d>0"le " CULTIVATbEURS," sont fatliiqués endifférentes sections-
A chaque section est attachée une poignée, qlui en facilite le fonctionne-nent dans les terraius diflleiles. Cette no'
velle Invention mérite l'attention de tout cultivateur qui désire retirer un profit de sa terre, et le coùt de cet achat
sera très certainement remboursé, dès la première année.

L -A ~ M OT N]-'WI-I1 & SO2N S,
28 RUE DU COLLEGE MONTREAL.

Où à l'AGENT de MESSIEU IS FROS ' & WOOD, dans votre quartier, fabriquants de Moiîsonneuses et Mou-
lins à Faucher, Horse Rakes, Charrues, Roufleaux pour les Chanm s et Cultivateurs, en bois et en fer.

CHIEMIN E FE[ EOI &
GHANGEMENT D'HEURES

A.dater de lundi, le 3 MAI lSSO, les Trains circu-
leront comme Suit:

MALLEt. EXP ,>ESS

Laissant Honhelaga pour Hull . 8.30 p.m. 5.15 p.m.
Arrivant à Hull.....-.....-...._12.50 p.m. 1.25 p.m.
Laissant Hull pour Hochelaga.. 8.20 a.m. 5.0Y5 p m.
Arrivant à Hochelaga........... 12.3J p.in. 9.15 p.m

Train de nuit.
IPassagers.

Laissant Hocheltaga pour Québec 3. 00 p.m. 10.00 p.m.
Arrivant à Québec.............9.00 p.m. 6.30 ain.
Laissant Québe- pour Hochelaga 10-40 a.m. 9 30 p.m .
Arrivant à Htochelaga........... 4.45 p.m. 6.30 a.m.
Laissant Hochelaga pour Saint- MIXTE. MIXT.

Jérôme.....................5.30 p.m. --
Arrivant à Saint-Jéròme........ 7.15 p t.
Laissant Saint-Jérôme pour Ho-

he---....... - -....... ---.---.
6

15.a.m
Arrivant à Hochelaga.......... -- 9.00. a.m

(Trains locaux entre Ilill et Aylmer.)

Lestrains laisseront la station du Mile-End Sept mi-'
nutes plis tard.

W'Magnifiques chars-palais sur tous les trains de
passagers et élégants c-bars dortoirs sur les trains de
nuit.

Les trains pour Ottawa et retour font connection avec
les trains pour Québec et retour.

Tous les trais marchent sur le teips de Montréal.
BUREAU GÉNÉRAL, 13 Place-d'Armes.
BUREAU DES BILLETS, 202, rue Saint-Jacques,

Montréal.
L. A. SÉNÉCAL,
Surintendant Général.

NOUVEAU PROCÉDÉ.

Des soumIssIons cachtetées. adressées au soussigné
(Reciétaire des Chemins le Fer et Canaux), et entdos-
sées : " ý oumissilon pour pertes délu-,canal Wel- omsol pu maéilr lnt P O O E CT TY Iland," seront reçues à ce bureau ju-qu'à l'a4rrivée des
Malles de'Fst et de l'Ouest, J EU ML le3I JUIN pro-
Chain, pour la f<onstruction des p.ortps Pt de toui les ap- Ond-ae sgimïstgporlfuntredri-
pendices nécessaires pour les nonvellel éoluses du canal tériel roulant, qui dtit être livré sur la ligne du eiîî
Weil tend,.île fer titailtep, dans le cors dîes quatre an nées lîro. La Cie. Lithographile Butrland,

Les plans, spécifications et condi'ions générale peu- chittes. Les entrepreneurs îesronti*engager à fournir
vent être vus à ce bureau le et après |e 20 MAI prot.chaque année: Nos ô et 7. RUE DLEURY,
chain, JIEUDI ; on pourra aussi se procurer des formules 10lcomotives.
liprinées pour soumission. M wivagme île lirernêre classe. oit wagons-lits, selon a l'honneur d'annoncer quelle seule a le droit dexploiter

Les sootni-slonnaires doivent avoir eux-mêmes tous une oirra lexizer le 0téarteme-t. &Montréal le nouveau procédé pour faire îes ELECTRo.
les instruusîents et avoir toues les connaisscs lipra- 20wad<lscoeî elsse. TYIES avec des
tiques nécessaires à ce gentre de travaux; Ils devrontI 3 iagons d'ex1iCes mlt(le bagage.
se rappeler aussi qu'aucuneLi somitission ne sera prise en 3 wagîîîîs le lis>, et vagons fumoirs. DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME
considération à i,.t-ins d'être fai'e strictement selt les 240 wagons le li-etcuverts.
dispoitions Mentionnécs lur les formules imprimées, et, 11111watîins îe fret iiêi- rts.
dans le cas d'une compaguie, de porter lt-s ign.tures, %2 charrues pour le iéblayage de la vois.
la nature de l'occupaion et la résidence de chacun îles *2 tharruies à neige.
associés, et à moins que, de pius in chèque de banque 12 Charmes eti saillie.
accepté, pour la somme de 6.50, pour les portes de 50 wieiitîteonvenables pour être imprimées sur tontes espées de
chaque écluse n'ae- omiane tihaque soumissioii, cette Le tout devra être manufacture dann la Puissance du presses typographiques. Ce procédé évite tout le trayai
somme ne tiv-nn pas être rendue, si les suission- Canada et livré sur le par-ursdu chemin de fer du Pa- manuel du graveur, et permet ndvtaêrrdio de four-
maires refusent d'accepter le contrat aux conditions Men-Icifiqîe, à Ftrt Williautouiuans la province de Manittha. nir aux Imprimeurs ou Eiieursîes t OTYPiES
tionnées sur leur soulmtiesion. En Sadressant ait de lingénieur en chef. à Ot- de livres ou autres pulications, de fouraat agrandi on

Les chièques ainsi envî,yés seront rendus à ceux dont tawa, le tun après le 15ème jtour de NIAR , prochuuiu, on îapeîissé, à trés-bon Marché. On attire lotut paritiulière-
les soumissions ne seront pas acceptées. pourra obtenir les dessins, les spécifications ou autres ment l'attenitn des hommes d'affaites sur ce nouveau

Pour la parfaite exécution ti contrat, le ou les so-déteils. dontdesréultatslson anifns inrimeriarchémissionnaires dont il sera décidlé d'accepter la soumis- Le suss»igné recevra les soumissions jusqu'à JEUDI pots és uitascolneagntiuneastàbimprbonemaeché.
sion, recevront avis que leurs siounissions sont atcep- le PRFMIER jour de JUILLET prochain.
tées, à condition qu'ils fassent in dépôt de cinqpour cent Par ordre, F. BRAUN,
sur le montant du contrat-dont la somme envoyée avec Secrétaire.
la soulmission formera partie-qui devra être mis au cré- Dép. des chemins te fer et des canaux, Cartes-Chromo, joli Bouton (de Rose, ou 25 Devises
dit du Receveur-Général, dans le délai de huit jours de Ottawa, 7 février 18880 Florales avectnom> 10 ets.--Cie. îe Cartes NAS-
la date de cet avis.

Quatre-vingt-dix par cent seulement de la somme due H O
pour ouvrages faits sera payé, tant que tous les tra- -______vaux ne seronlt pas complètement terminés. No. T ELRRUA R D SAUNassauN.-Y. -

Ce Département ne s'engage pas, cependant, à accep-0 BT[
ter la plus basse ni aucune des soumissions. Cet établissement offre de grands avantages aux

Par ordre, houmes d'affaires par sa proximité des bateaux à ra-
F. BRAUN. peur, du Marché, duichemin de fer du Nord, etc., et par

Secrétaire. 1 modiîcité de ses prix. Penitîn: $1.00 PliaJOUr. La APPLICATION sera faitse .lal Législature de Qué-
Département des Chemins det able ne laisse rien à désirer. Liqueurs de première clamselbire à sa prochaine Session, liiA-te iicirpi-

Fer et des Canaux. et ehmbs-scmfortabie. Bonnes êourles et remises, ranI " La Compagnie de Chauffage Leur la valur de
udueWfedPaacfIiqueM,.da l P.eurs VARDdu e. motréaL"

Aet d'Annonýe$,M. J. H. 4ATES yAentKROW(bé.ti esdu Tih estautorisé à signer tous contrats
poir aann e à no ph ihas | '

"L'INTENDANT BIGOT"
PAR JOSEPH MARMETTE.

Brochure de 94 pages grand 8vo. Prix : 25 Contint.
Une ramise libérale est faite aux Libraires et aux Agonti

d'adresser à
LA CIE. DE LIro. BURLAND,

a s 7 Rna rv. Montréal.

AU CLERGE
LE PROTESTANTISME jugé et condamné parl'

protestants. Avec le double compte-rendu d'une discun'
sion publique entre l'auteur et un ministre. Par
L'ABBÉ G UILLAUME, Curé de St. André-Avellin.

Approuvé et recommandé par Mgr.I'Évêque d'Ottawa.
500 pages Svo.-impression de luxe-broché. 1.00

même parla poste..-.........................1.20
îadresser à

LA CIE. iE LITHo. BURLAND
5 at 7. Rie Hienv. Montal

se trouve sur la liasse, dans 1C E JOBureau dt'Annoinces de MM.
GEO. P. ROWELL & CIE., (No. 10, RUE SPRtuCE), OÙ
les contrats peuvent y être pas-sés pour les annonces de NE O K

SURNOMMEE

T H ECOOK'S F RI-EN D
NE FAILLIT JAMAIS

ET EST

V endtuee CheZtous les Ebi tS _eiers respectables.

Précieuses Vérités.

Si vous êtes malade, ou languissant sur un lit'd
doultirs, prenez cotieuîrge, ar

Les Amers de Hout.ilon vous guériront.
Si vols êtes Ministreet ql'- VOusVOUS s<îyeZ surCharl

t .

de devoirs de Pasteur ;t, 'une iière, fatiguée par
soins et iouîvrage on si voute siiorleitent soirs5

t
'

si vOUs vous sentez faible et battue, sans savoir trOP

Les Amers de Hou- hon vous guériront.
Si vous êtes uit homne t'affaires, alt'.ibli Pa

multiplicitIé le v.îdevîir. ttirueliers ou un ltol
de lettres, tavaiain t 1 a t,

Les Amers de Houblon vous fortIfieront.
i v i- i:es jeutie, et stillîanî eit i

crétion. ou que vous Prof! iez trop vite, commeI
rive souvent.

Les Amers de Iloublonuvous Soulageront.
Si vuts travaille-r daes tn s fr,

pupitre. Ou aileirs, et sen- tez que votre systèmea
soin d'être pnrilé, inatnque le vigueur ou requier
stimulant sans eivrer.

Les Amers de Houblon sont ce qu'il vous fal tý.f
Si vous êtes vieux, avtz le pouls faible, les O

agités, et sentez vos facul tés s'atffaiblir,

Les Amers de Houblon vous rendront la urn

LE RiE.D DE HIOUIILON CONTRE LA TOUX est
plus agréable, J "plus sûre et le meilleur. De-

mandez-le aux enfants.
Le Coussilet de Iluolon pour la Poitrine, le Foi

et les Rogudh, est supérieur à tout autre. Il guérit p
5

l'absorption. Il est parfait. Demandez-le chez les dro
guistes. Les A.Hl. soi t un reméède certain contrel'd
gnerie, l'usage de l'opium, du tabac et de tous nar00
tiques.

Le tout en vente chez tous les droguistes. CO0P
5

guie des Amers de Houblon, Rochester, N.-Y.
En vente chez

LYMA N. FI1LS & Cie., Montréal.
Il. S. EVANS & Cie.
H. lIASWELL & Cie.,

M. E. Dl C'cl SNIFFIN e
trats pour annoncer da L'OPINION pUBLI42
à nos plus bsi prix, à ses -
reaux, au ;STORjNEW O E-,

L'OFntOYPUBLtIUE est Imprt,6e aux Nos. 5 et 7,
Bleury, .sdotléal, Canada, par la COMPAGI
drHroiPHtIE R NB <LIANDI

6 MA 1880
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